COMPTES RENDUS 


de | DES SÉANCES 
DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


k 
» 
FONDS BONAPARTE. 
; L'Académie rappelle que le prince Roland Bonaparte, par une lettre en 
date du 29 février 1908, publiée dans les Comptes rendus de la séance du 
- 2 mars, a déclaré vouloir mettre à la disposition de l’Académie des 
4 Sciences, pour l’encouragement des recherches scientifiques parmi les tra- 


vailleurs n’appartenant pas à cette Compagnie, quatre annuités de vingt- 
4 cinq mille francs. 

Ces subventions ont exclusivement pour but de provoquer des découvertes en 
facilitant la tâche de chercheurs qui auraient déjà fait leurs preuves en des 
travaux originaux et qui manqueraient des ressources suffisantes pour entre- 
prendre ou poursuivre leurs investigations. 

L'attribution de la première annuité a déjà été faite par l’Académie sur 
le Rapport d’une Commission spéciale, inséré aux Comptes rendus des Séances 

de l’Académie des Sciences à la date du 29 juin 1908, Rapport auquel les 

concurrents sont invités à se reporter et où ils trouveront des indications 
pour la rédaction, l’exposé et la date de leur demande. 

L'attribution des trois annuités suivantes sera faite par l’Académie tout 

entière, sur le Rapport de la Commission, et aura lieu aux dates sui- 

_ vantes : 


45 juillet 4909, 
UE 45 juillet 1940, 
45 juillet 1941. 


Aucune subvention ne devra être inférieure à deux mille francs. 
a Conformément aux dispositions arrêtées dans le Comité secret du 2 mars 
1908, les personnes ga désireraient recevoir une part de ces subventions 
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Les demandes de subvention, qui peuvent être présentées par les en 
soit directement, soit par l'intermédiaire d'un Membre de l’Académie, devront 
étre adressées à l’Académie, chaque année, avant le 1‘ janvier. 

Ces demandes devront contenir un exposé précis des travaux pour les- 
quels la subvention est demandée et indiquer la somme jugée nécessaire pour 
les réaliser. | 

Les bén-ficiaires de subventions devront adresser, dans les 12 mots, à l’Aca- 
démie un Rapport succinet, relatif à la manière dont ils auront employé les 
ressources mises à leur disposition et aux résultats qu'ils auront obtenus. 

Tout bénéficiaire qui n'aurait pas fourni de Rapport dans les délais voulus 
sera exclu du droit de recevoir de nouvelles subventions. 
ni | La primeur des découvertes, sous quelque forme que ce suit, sera réservée à 
| l’Académie. La non-observation de cette clause entratnerait pour l'auteur la 
perte du droit de recevoir de nouvelles subventions. 


SÉANCE DU LUNDI 12 OCTOBRE 1908. 


PRÉSIDENCE DE M. BOUCHARD. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 


4e MÉDECINE. — Applications à l'homme d'un sérum antituberculeux. 
Note de MM. LasneLcoxeue, AcuarD ET GAILLARD. 


Les expériences de sérothérapie antituberculeuse que nous avons rappor- 
tées dans des Communications antérieures (‘) montraient que, chez les 
cobayes inoculés de tuberculose et traités par notre sérum, la survie 


(*) Essai de sérothérapie antituberculeuse( Congrès international de la Tubercu- 
culose, Paris, octobre 1905, t. II, p. 4; Bulletin médical, 4 octobre 1905, p. 834). | 
— Sur le traitement de la tuberculose pulmonaire par la sérothérapie (Comptes Si 
rendus de l’Académie des Sciences, 25 ess 1906 ; NC PRE 47. juin : 1906, 


p- 579). | | , | v-2e 46 va 
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moyenne était plus longue que chez les témoins. Ces résultats nous parais- 

k. saient légitimer l'application de cette sérothérapie à l’homme tuberculeux. 

5 Mais on ne saurait, dans ce genre de recherches, s’entourer de trop de 

précautions, car dans une maladie dont les formes sont si nombreuses, la 

marche si variable, la durée souvent longue, il est fort difficile d'apprécier 

sainement la valeur d’un procédé qui n’agit pas à la manière d’un remède 
héroïque et ne peut, à lui seul, proéurer une guérison prompte. 

Aussi nous avons cru préférable de confier ces tentatives thérapeutiques 

à plusieurs médecins autorisés qui nous transmettraient les conclusions de 

leur pratique : MM. les D Comby, Le Noir, Legry et Küss ont bien voulu 

se charger de ces essais : ils y ont apporté, pendant une année, un soin 

- auquel nous avons le devoir de rendre hommage. Grâce à eux, l'expérience 

| thérapeutique a porté sur un assez grand nombre de malades, tuberculeux 

L avérés et soumis depuis un certain temps à l’observation médicale. Ces 

4 malades étaient des enfants et des adultes, atteints de formes diverses de 
tuberculose et placés dans des milieux différents, puisqu'ils se trouvaient 
dans des hôpitaux généraux de Paris et au Sanatorium d'Angicourt. 
L'expérience a donc pu se poursuivre dans des conditions variées. | 
Rappelons que notre sérum provient d'animaux (ânes et chevaux) soumis 
à l’action d’une toxine que nous extrayons du bacille tuberculeux par 
chauffage dans l’eau à 120°, précipitation par l'acide acétique et redissolu- 
tion dans le carbonate de soude. Les essais chez l’homme ont été faits 
exclusivement avec du sérum d’âne. 

Les doses ont varié : les habituelles ont été de 5%; Les plus fortes ont 
atteint 10°, par exception 12°% et une fois 20°% par semaine. Il convient 
de remarquer qu’elles sont restées toujours proportionnellement très infé- 

* rieures à celles que nous injections aux cobayes dans nos expériences, car 
la dose maxima de 3°* par semaine que recevait un cobaye de 700$ corres- 

| pondrait à 300°% chez un homme de 70*. 

| Une Note limitée comme le sont celles de l’Académie des Sciences ne 

_saurait entrer dans l’examen des questions soulevées par le traitement de 

cinquante sujets, étant tous au moins au second degré d’une tuberculose 

pulmonaire, quelquefois plus avancés encore. Ce sera l’objet de la publica- 

tion successive, par leurs auteurs, des divers Mémoires avec les observa- 
tions des malades. Nous devons nous borner à donner aujourd’hui les con- 
Vobtr de ces Mémoires telles que chaque observateur les à formulées. 


Conclusions de M. le D' Comby. — D'après les dix-huit observations que nous 
venons de résumer, nous pouvons tirer les conclusions suivantes : le sérum antitu- 
reuleux semble sans efficacité dans les cas de tuberculose avancée (3° degré), de 
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cachexie tuberculeuse, de méningite et de granulie. Mais il paraît avoir une réelle 
efficacité dans les cas de tuberculose pulmonaire au premier et au deuxième degré. 
Tous les malades de cette catégorie, au nombre de dix, ont été améliorés ou guéris. 
Un autre (le 11°) est mort subitement après avoir été amélioré. . 

Au début, nous avons employé le sérum à la dose de 3°, 4°n' ou 5", en répétant 
les injections tous les 2 ou 3 jours. Plus tard, nous avons augmenté la dose (10°) 
pour ne faire qu’une injection par semaine. En effet, l’érythème induré de la paroi 
abdominale, qui se produit souvent après l'injection, empêche de la répéter trop fré- 
quemment. : 

Le sérum est bien toléré, il ne détermine que des réactions locales (érythème, 
œdème, parfois engorgement ganglionnaire) bénignes. Il ne provoque pas de fièvre. 
Les enfants augmentent tous de poids. Chez plusieurs malades, nous avons noté 
une somnolence assez prolongée après chaque piqûre. Sur un total de 214 piqûres, 
nous avons relevé cinq abcès qui ont, d'ailleurs, parfaitement guéri après incision 
(2 pour 100 environ). 

De cette série de faits une impression favorable se dégage. 


x 


Conclusions de M. le D" Küss. — En résumé, parmi les tuberculeux à grosses 
lésions fibro-caséeuses que nous avons traités simultanément par le sérum et par des 
cures sanatoriales prolongées, la plupart de ceux qui étaient apyrétiques sont arrivés 
à un état de très grande amélioration avec régression marquée des lésions et retour de 
l'aptitude au travail. Dans la production de ces effets favorables, quelle est la part qui 
revient au sérum, quelle est la part qui revient au traitement sanatorial? Nous ne 
saurions le dire étant donné que nous n’avons pas relevé d’action spécifique du sérum 
sur les lésions tuberculeuses. L'emploi du sérum à doses moyennes prolongées nous a 
paru favoriser l’évolution régressive chez des sujets dont la tendance évolutive se 
montrait déjà favorable et constituer, par suite, un adjuvant du traitement diététo- 
hygiénique. 


Conclusions générales de MM. Le Noir et Legry. — 1° Les injections de sérum 
antituberculeux sont absolument inoffensives; elles n’ont jamais été suivies d'accidents 
sérieux. Les très rares incidents qui ont été signalés sont absolument sans importance 
et inhérents à toute méthode sérothérapique. 

2° Jamais les injections n’ont paru précipiter la marche de la maladie; elles n’ont 
provoqué aucune modification de la température, ni aucune réaction fâcheuse soit 
pulmonaire, soit générale; chez les malades qui avaient eu antérieurement des hémo- 
ptysies, elles n’ont provoqué aucune hémorragie pulmonaire. 

3° Sur cinq malades observés par M. Le Noir, assez longtemps, elles ont paru avoir 
une influence très heureuse : guérison par sclérose dans un cas et favorables dans deux 
deux autres cas, indifférente dans un cas et douteuse dans un autre cas (lenteur de 
l’évolution, mais progrès cependant de la maladie). 

Les seize malades de M. Legry ont donné des résultats analogues à ceux de 
M. Le Noir et M. Legry accepte les conclusions générales de M. Le Noir. Il a remarqué 
assez souvent chez ses malades une augmentation de poids, la diminution de l’expec- 
toration et des modifications favorables de l’état local. 

En résumé, dit M. Le Noir, mes observations personnelles sont trop peu nombreuses 


} 
pour me permettre d’avoir une opinion ferme; mais elles FANS 
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vérer dans l’usage du sérum antituberculeux. Il conviendrait cependant, à notre avis, 
d'adopter une autre méthode, maintenant que nous avons la certitude de l’innocuité 
absolue de ces injections et que l'observation journalière des malades est moins indis- 
pensable. Au lieu de ne choisir que des malades cliniquement et bactériologiquement 
tuberculeux, on devrait s’adresser à des sujets peu atteints, mais présentant cependant 
des signes nets de tuberculose à l’auscultation, sans exiger la présence des bacilles 
dans les crachats, ce qui fait une sélection à rebours. On pourrait aussi se dispenser 
d’hospitaliser les malades tout en s’efforçant de les mettre dans les meilleures condi- 
tions hygiéniques possibles. Quant au traitement lui-même les doses de 5°%° m'ont paru 
trop faibles ; il serait utile de faire les injections plus fréquemment et plus fortes. 


De l’ensemble de ces résultats il ressort que notre sérum a été employé 
chez l’homme sans danger et qu’il a paru, même dans les cas encore acces- 
sibles au traitement, un adjuvant utile dans la thérapeutique habituelle. 

De plus il paraît résulter de quelques observations de M. Küss que les 
bacilles, sous l'influence du processus de régression, diminuent de nombre 
et peuvent même disparaître, ce qui semblerait indiquer que les facultés 
génératrices ou de multiplication du bacille sont amoindries. 


BOTANIQUE AGRICOLE. — Sur les mutations gemmaires culturales du Solanum 
Maglia. Note (‘) de M. Evouarn HEcKkEL. 


Dans de précédentes Communications, j'ai fait connaître l’obtention pre- 
mière d’une mutation gemmaire du Solanum Maglia et des conditions expé- 
rimentales dans lesquelles j’ai pu la réaliser. Mes expériences continuées 
sur cette espèce, de manière à obtenir des produits de seconde (1907) et de 
troisième génération (1908 récolte), m'ont confirmé dans ma première 
manière d'interpréter les causes de ce phénomène brusque et dans ma 
confiance en la persistance de la mutation quand elle s’est produite une 
première fois. J’en apporte les preuves matérielles à l’Académie des 
Sciences, en lui montrant les résultats de la récolte de 1908. 

La mutation, qui, dans So/anum Maglia, a complètement changé par voie 
gemmaire (en plantant le tubercule sauvage violet), une plante bien connue 
par les tentatives aussi nombreuses qu’infructueuses faites en vue de la 
transformer en plante culturale, se manifeste par la disparition dans sa 
partie souterraine des stolons innombrables qu'elle produit et dont quelques- 
uns se terminent par un petit tubercule, couvert de lenticelles, à chair 
aqueuse, restant compacte à la cuisson, peu féculente et non comestible 
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(amer), puis par l'accroissement de ses lobes foliaires dont le médian reste à 
dominant par ses dimensions, par la formation de lobules interfoliolaires, 
très nombreux, enfin par le changement de couleur de sa fleur dont la 
corolle passe du blanc au violet, avec atténuation de la couleur vieil or de 
ses étamines; enfin elle ne noue plus de fruits. Tous les tubercules accrus 
dans la plante mutée deviennent féculents, perdent leurs lenticelles et sont 
comestibles : tous sont ramassés non à l’extrémité de longs stolons, mais 
au bas même de la tige en une masse serrée ou peu läche, enfin issus d’un 
tubercule violet; ils revêtent par mutation toutes les couleurs : volet, jaune, 
blanc et rose, souvent sur le même pied. Il se produit, en somme, mais un 
peu différentes, les mêmes modifications morphologiques aéjé observées 
sur le Solanum Commersont. 

Une fois obtenue, cette mutation, si l’on plante les tubercules qui en 
proviennent, se maintient uniformément. Pendant mes expériences faites 
en 1907 et 1908 en vue de rechercher la persévérance de cette mutation 
subite, je n’ai constaté qu'un seul retour partiel à l’état sauvage dans une 
mutation culturale et encore les stolons persistants étaient-ils plus courts et 
plus épais que dans l’espèce sauvage (type) et terminés non par un seul, | 
mais par deux et trois tubercules, petits il est vrai et non comestibles, mais 
de couleur différente. Un seul retour partiel sur une centaine de pieds 
mutés de troisième génération peut permettre d'affirmer, je crois, que la 
mutation est fixée. | 

J'ai déjà fait connaître que ces mutations culturales ne pouvaient être 
obtenues que sous l'influence d’une fumure intensive : mes nouvelles ob- 
servations concordent avec cette assertion. Mais il est de première impor- 


.« 
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tance de remarquer que je n’ai jamais pu obtenir de mutations dans mes 
cultures (faites en pot pour résister à la destruction des courtillières qui 
abondent dans mon champ d'expérience) avec le concours des engrais chi- 
miques seuls. Il a toujours été nécessaire d'introduire du fumier de ferme 
et même, pour le Solanum Magla, le fumier privilégié a été celui de pou- 
lailler : ni celui des équidés, ni celui des bovidés n’a pu suffire. Je crois être 
autorisé à conclure de ces résultats positifs et négatifs à la probabilité de 
l’origine symbiotique du tubercule féculent et comestible. Dans l'espèce 
type quise maintient sans aucune mutation sous l'influence de la culture 
ordinaire ou sans culture spéciale, je n'ai jamais observé la plus petite mo- 
dification de forme, de même sous l'influence des engrais chimiques 
seuls. - 

Dans une terre normale stérilisée au feu et fortement additionnée d’en- 
grais chimiques (superphosphates, chlorures et nitrates), je n’ai observé 
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que le maintien intégral de l'espèce type, telle qu'elle nous vient du Chili 
littoral. Dans la même terre stérilisée et fumée aux engrais chimiques et au 
fumier de poulailler, la mutation s’est produite. 

Un fait important à relater est relatif à la résistance de ces pieds mutés à 
l’action parasitaire. Alors que mes pieds de Solanum tuberosum ordinaire, 
mis en culture comparée dans les mêmes conditions que les Solanum Ma- 
glia mutés, étaient fortement atteints par le mildew, ces derniers y résis- 
taient sans qu’il fût nécessaire de les soumettre au traitement cuprique et la 
récolte en tubercules comestibles était abondante. 

En somme, le S. Maglia muté constitue une acquisition culturale intéres- 
sante par les ne biologiques qu’elle ajoute à ceux déjà indiqués en ce qui 
touche la mutation du S. Commersont, et par ce côté plus pratique qu'il 
introduira dans la consommation publique une bonne pomme de terre de 
culture facile, car elle n’exige pas, comme le S. Commersoni, des terrains hu- 
mides et résiste à la sécheresse; qu’elle s’accommode des terrains fortement 
argileux et calcaires ; qu’elle donne toutes les formes et toutes les couleurs 
connues au tubercule de la pomme de terre ordinaire; enfin qu'elle résiste 
uieux que cette dernière aux influences si redoutables des parasites 
végétaux. 


M. Émze Picarp fait hommage à l'Acadèmie d’un Ouvrage intitulé : De 


la méthode dans les Sciences, par MM. H. Bouasse, Pierre Desert, E. Durx- 
HEIM, À. Giarp, A. Jos, F. Le Danrec, L. Lévy-Bruuz, G. Moxon, 
P. Panzevé, Euise Picar», Tu. Risor, J. Taxxery, P.-F. Tromas. 


M. Fren Wazreranr fait hommage à l'Académie d’un Ouvrage qu'il vient 
de publier sous le titre : Cristallographie. Déformation des corps cristallisés, 
Groupements, Polymorphisme, Isomorplisme. 


ÉLECTIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à l’élection d’une Commis- 
sion qui sera chargée de dresser la liste des candidats au poste de Secré- 
taire perpétuel pour les Sciences physiques, vacant par le décès de 
M. Henri Becquerel. 
 Gette Commission, qui se réunira sous la présidence de M. le Président 
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de l'Académie, doit comprendre six Membres de la division des Sciences 
physiques. 


MM. Gaupry, Tu. Scuzæsive, Troosr, Bonxer, Guxox, PErnier réu- 
nissent la majorité des suffrages. 


CORRESPONDANCE. 


L’ACcADÉMIE IMPÉRIALE DES SCIE\CES DE VIENNE, l’ACADÉMNIE ROYALE DES 
Screxces DE Srockuozm expriment à l'Académie leurs sentiments de pro- 
fonde sympathie à l’occasion des nombreux deuils dont elle a été récemment 


frappée. 


Le PRÉSIDENT DU COMITÉ D'ORGANISATION DE LA CoMMÉMoORATION du troi- 
sième centenaire de la naissance de Torricelli invite l’Académie à se faire 
représenter aux fêtes qui auront lieu les 24 et 25 octobre prochains à Faenza. 


M. Cuarces Jaxer, M. P. Marcuar prient l’Académie de vouloir bien les 
compter au nombre des candidats à la place vacante dans la Section de Zoo- 


logie par le décès de M. 4. Gard. 


M. le SEecréTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance, les Ouvrages suivants : 


1° Contribution à l’histoire stratigraphique et tectonique des Pyrénées orien- 
tales et centrales, par Léon Berrrann. (Présenté par M. Michel Lévy.) 

2° Contribution à l'étude des Annélides polychètes de la Mer Rouge, par 
M. Cuarzes Gravier. (Présenté par M. Edmond Perrier.) 

3° Touring-Club de France. Manuel de l’eau, par Oxésime ReoLus. 


ASTRONOMIE. — Sur la comète Tempel,-Swift. Note (‘) de MM. JaAveLce 
et Gracomixi, présentée par M. Bassot. 


Le 29 septembre, l'un de nous, Javelle, a retrouvé la comète Tempel,;-Swift au grand 
équatorial de 0®,76 d'ouverture. 


(*) Présentée dans la séance du 5 octobre 1908. 
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Elle a pu être observée à partir du 2 octobre par M. Giacobini à l’équatorial coudé 
de 0", 40 d'ouverture. Nous donnons ci- -après le détail des observations. 
2" Les lettres J et G désignent respectivement les observateurs Javelle et Giacobini. 


Observation de la comète. 


Nombre 

Dates. Temps moyen . de 

1908. de Nice. », , ,{ Ac. l a®. compar. Étoiles. Obs”, 
Septembre 29.... 7 9.25 +o.31,31 +4.43,5 16:10 I J 
Septembre 30.... 12.59.11 —1.42,57 +4.12,4 15:10 2 J 
Octobre ST ET rS 56 +r.55,89 405 14:10 3 J 

» Ami 1GaamMB 4-2 B,or +1.47,9 8: 6 A G 

» Dre Rite 0420 +3.49,19 +3.51,1 14: 7 5 J 

» SPP à LT UP +3.45,28 +3.44,9 V0 6 G 


Positions moyennes des étoiles de comparaison pour 1908 ,0. 


Ascension Réduction Distance Reduction 
L droite au polaire au 
Etoiles. Autorités, moyenne. jour. moyenne. jour. 
+ hé pnesrs s ÉRLNS " " 
1... Leyde 2932 6.43.45,82 M ie 07 ET, 10,0 4,2 
2... Leyde 2883 6.50.19,10 +1,45 07.290732 +4,4 
3... D.M.--32°,1466 (!) 6.56.32,10 +1,46 57.49.41,8 +4 ,6 
Ce: » » 1,46 » +4,6 
5... Bonn,, (Küstner) 3109 6.59.25,67 +1,47 57.58.17,9 +4,6 
| EN” » » +1,47 » +4 ,6 


Positions apparentes de la comète. 


Dates. Ascension droite Log. fact. Déclinaison Log. fact. 
1908. apparente. parallaxe. polaire apparente. parallaxe. 


h mes F o° ’ " 
Septembre 29.....  6.44.14,58 +100, 5425. 4,2 0,433 


1,9 
Septembre 30..... 6.48.37,98 1,699  57.30.14,0 0,646, 
Octobre 2104. 16.98.20,51 1,250, Or ,S 9,190» 
» D A 0: 10-21:0 M 3607 d7.51.33,9 0,338 
» Dita Ts 010,92 1,417» 5822219,0 Go) 
» D Toul Lee 00. 7. 9h 0,388» 
Remarques. 


M. Javeuse. — Septembre 29 : La comète se présente sous la forme d’une nébulosité 
vaguement ronde, de 1! environ d’étendue, faible et sans condensation. 
Octobre 2 : La comète apparaît comme une nébulosité mal définie, de 1',5 envi- 


apporté à Leyde 2928. 
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ron; elle semble un peu plus brillante dans sa partie centrale; son éclat paraît aug- 


menter. 
Octobre 3 : La comète paraît plus étendue que les jours précédents; elle est de- 
venue certainement plus brillante. 


M. Giacomni. — Octobre 2 : Observation difficile. 
Octobre 3 : La comète a l’aspect d’une nébulosité, sans noyau et sans condensa- 
tion, de forme elliptique, de 25” environ dans le sens du grand axe. 


L2 


ASTRONOMIE. — Remarques sur une Note de M. Lebedesw relative à la disper-- 
sion dans le vide interstellaire. Note de M. Cuarces Norpuanx, présentée 
par M. Poincaré. 


La dernière Note de M. Lebedew (ce Volume, p. 515) ne contenant 
d’autres arguments que ceux qui ont déjà été réfutés (voir ce Volume, 
p. 24-27), je ne crois pas utile d’y répondre. 

Il est cependant une assertion de cet auteur contre laquelle je dois 


m'élever : c’est celle d’après laquelle je-‘serais « du mème avis » que lui 


pour l'interprétation des décalages des étoiles variables. 
Il suffit, pour être assuré du contraire, de se reporter aux termés de ma 
Note du 6 juillet dernier. ; 


GÉOMÉTRIE INFINITÉSIMALE. — Sur les systèmes de familles de sur faces 
se coupant suivant des lignes conjuguées. Note (!) de M. S. Carrus. 


Dans une Note précédente, nous avons établi la formule 


Zy Yi 


Déterminons en passant les systèmes orthogonaux qui entrent dans ce 
groupe. Il faut encore que les fonctions 8; satisfassent au deuxième groupe 
de formules dont le type général est 


Pix 4 JP 


6  dhé sa Babar nine ets CNE oO. 


En l’exprimant on verra qu'il faut u 1 SL PSE 
P q que toutes les fonctions PET 


(*) Reçue dans la séance du 21 septembre 1908. 
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réduisent à une même constante et que par suite on peut poser 4 
rs TR ZL= 2 Ÿke 


Les n° fonctions U; = X{ sont alors complètement déterminées. On 
trouve aisément 


IL est alors possible d'intégrer les équations 


de;= Xi de, + H,X4 dpe+.….. + HyXé do +. 


Comme on a 

J +... +X 
H: — — a 
UXX 34 px VEUVE... + 


X1+ Xa.. + X 
A US dre 


il viendra 


La fonction £;(p;) est déterminée par la quadrature 20 


i Er 
fut ‘ 
Mais nous pouvons encore faire disparaître tout signe de quadrature en 


substituant aux fonctions arbitraires Ÿ; les fonctions £;. La solution se 
présente alors sous la forme 


(ai DE (ar b)é EL (tn En)En it Xi. + Xr - 

Dion dssley ce: Xroklein 2(&) | 

C’est la généralisation du système triple orthogonal que nous avions 

obtenu dans notre Thèse et qui avait d’ailleurs été obtenu précédemment 

J par M. Darboux. C’est le système le plus général pour lequel toutes les 
lignes de courbure sont planes. 


Reprenons l'étude des systèmes conjugués. Les fonctions $;; que nous 
avons déterminées satisfont aussi aux conditions 


Donc, dans le cas où il y a plus de trois variables, si tous les indices z sont 
e la première classe, ils sont aussi de la secondé classe. La réciproque est 
‘ailleurs vraie, Dans ce cas, les problèmes 1 et 2 se confondent. 
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A ces fonctions B;, correspondent des fonctions 


X: ji) 7 
RE A LE Tue MU LL 
H; ( RE PER ENT ARE ©) 2 e 


solution générale avec 7 nouvelles fonctions arbitraires du système 


4 | 11-04: V7, Y! | | 
H; dpi Fa Li Yi+Yo+.. + Yy | 
Il faut maintenant déterminer les fonctions U, satisfaisant aux équations  - 
1 
RE ee OR NT 
9 ONZE Ni ENV ET RUN 
Pour intégrer rapidement ce système, faisons le changement de fonctions | 
? AR | 
-k FF | | 
s L'équation ci-dessus devient | 
; | À 
(10) va AUx — — Ex MLD M EIE CULLRLUE, : L 
U; op: QI CES PERRET À | 
Le système (10) est alors identique à celui qui déterminait les fonc- | 
| | 


üons H,;. La solution générale de ce système est donc 


Ë; PT 


TR Re er 


_E,,£,,..., €, désignant » fonctions arbitraires d’une variable. 
* Si maintenant nous remplaçons ©; par sa valeur, nous voyons que la 
solution générale du système (9) est 


Eat CE &+b++e \ 
ZI D'OR PER CERTES 


En résumé, on peut donc poser 
H=— 4 (DXSNV) Un (DE —ÈV) 
LS ne DY’ L 179 LE ox : DZ; t t 
avec j 


X=Xi+...+X,, E=btht+..:+ls D=Y,+Yi+...+Y, 


On peut alors intégrer l'expression 


dx = HU; do, +...+ H; Üidpi +. 
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D'une façon générale, on a 


I XiE: d XE 


H;U;— (DXi— XY;) (DE EY;) = 


On a donc 
XE XL ES XÈSE 
(11) B=— TT + EN Arr Y dpn 
C’est aussi la solution générale du système 
(12) + _Pu. __ 3 9H; du 1 OHx du 
Jp: dpk. H; dpx dpi  H4x Op: Op 


Dans l'expression de x, nous pouvons encore faire disparaître tout signe 
de quadrature en changeant la forme, soit des fonctions &;, soit des fonc- 
tions X4. Changeons par exemple la forme des fonctions £,. On a 


x dE Y — f be Ye 
Posons donc 
DER: 
Dr cg \# 
ou 
\D'Ée 
Mr mur 


La fonction V; sera comme Ë; une fonction arbitraire de b;. 
Il viendra alors simplement 


Os SV CDX— XŸ:) 
La Je dope e nads 


Système conjugué. — Prenons r systèmes distincts de solutions U;, U; 
correspondant à x? fonctions arbitraires £* ou V. 

A ces n systèmes correspondront » solutions æ, &,, &:, ..., &, qui défi- 
nissent le système de z familles de surfaces 


Pi const. 


se coupant mutuellement suivant des lignes conjuguées. 

Ce système dépendra ainsk- de n°+2n fonctions arbitraires d'une 
variable, les x? fonctions £* ou V', les 22 fonctions X;, Y4. 

Conservons maintenant les mêmes valeurs des B;, et les mêmes fonc- 
tions £*. Prenons deux systèmes de fonctions H;, ce qui revient à prendre 
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deux systèmes distincts de fonctions X;. Nous obtiendrons deux systèmes 
de coordonnées curvilignes 


; PUR ; 
BAT EE nc nt MP LT 


Ces deux systèmes, qui dépendent ainsi de 7? + 37 fonctions arbitraires 
d’une variable, définissent deux systèmes de coordonnées se correspondant 
par plans tangents parallèles. 

Enfin la détermination des fonctions H;, U;, x ayant été faite complè- 


tement, on peut, par l’un des procédés indiqués par M. Darboux ( Leçons” 


sur les surfaces. Géneéralisations diverses) étendus au cas de x variables, 
déduire de ces systèmes d’autres systèmes conjugués, plus généraux et 
même dépendant d'autant de fonctions arbitraires d’une variable qu’on 
veut, En particulier, prenons une autre solution 0 quelconque du sys- 
tème (12) qui détérminait les &. Soit 

W!Y;(DX!— XY!) 
D YiXi— XEY; 


6=+ —W, 


W étant une fonction quelconque de variables séparées. Calculons les nou- 
velles fonctions y,, y2, ..., y, par les relations 
0x; dx 0x, __ 00 


CNET PE dut 7 


(i=t,2, 0,2). 


Ces fonctions, dépendant ainsi de n?+ 3n fonctions arbitraires d’une 
variable, définiront un nouveau système conjugué, et qui sera tel, d’ailleurs, 
qu’à un point de ce système et à un point du système primitif correspondant 
aux mêmes valeurs de e, les plans tangents aux surfaces forment deux 
n-ièdres supplémentaires. 


PHYSIQUE. — Sur l'extraction des gaz rares de l'atmosphére. Note (‘) 
de M. Grorces CLaupe, transmise par M. d'Arsonval. 


J'ai l'honneur de présenter à l’Académie une nouvelle application de mon 
procédé dit de retour en arrière sous forme d’un dispositif permettant 
l'extraction aisée du néon et de l’'hélium contenus dans l’air atmosphérique. 

Ce dispositif a été appliqué sur les appareils de fabrication industrielle 


(:) Présentée dans la séance du 5 octobre 1908. 
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+ d'oxygène et d'azote que j'ai décrits dans une Note précédente (*); il permet, 
(e3 sans troubler la fabrication, de recueillir à volonté la plus grande partie des ; 
__ gaz rares peu condensables de l'air traité, sous forme d'un mélange d'azote ‘1 
avec au moins 5o pour 100 de néon, d’hélium et d'hydrogène. S 
"A * = L x 
Fig. 1. d 
F 2 
. + 
Ë 
Æ 
2 
-1 
; sd 
i 
"À 


e rappel 


4 20.0 bits 


lerai que, dans les appareils en question (‘), l'air à traiter, com- 


rendis dü 20 novembre 1905. 
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primé à quelques atmosphères et refroidi dans des échangeurs par les gaz 
séparés, arrive par À, monte dans le faisceau central F,, s’y liquéfie en 
partie en donnant un liquide contenant tout l'oxygène et titrant 47 pour 100, 


et passe de haut en bas dans le faisceau F, où il achève de se liquéfier en: 


donnant de l’azote liquide. Le liquide riche, reflué en À, est envoyé par T, 
se déverser au milieu de la colonne de CERTES K ; l'azote liquide est de 
même envoyé par T, au sommet de la colonne. 

Il résulte de cette disposition que, si par un tube £ du faisceau F, mis en 
communication avec l'extérieur par sa partie supérieure on soustrait des gaz 
arrivés jusqu’en C, ces gaz seront déjà des résidus très rebelles à la liqué- 
faction, d'autant plus que, dans leur ascension dans #, ils s’'épureront encore 
par un second retour en arrière; ce deuxième retour en arrière, d’ailleurs, 
est assez peu efficace, en raison de la température relativement élevée de 
l'oxygène liquide qui le provoque, et il est nécessaire de pousser plus loin 
l'enrichissement. 


Pour cela, ces résidus gazeux sont amenés, dans la proportion de 6000! à l'heure 
pour un débit d’air de 350%, à la partie inférieure d’un système tubulaire S placé au 
sommet de la colonne sous le déversoir X d’azote liquide. Dans ce système tubulaire, 
sous l’effet simultané de la pression de 4** et de la température très basse de l’azote 
liquide, la condensation avec retour en arrière de toutes les parties liquéfiables se pro- 
duit et le résidu gazeux extrait par R, est constitué, si le débit est bien réglé, par un 
mélange presque pur de néon et d’hélium. Le liquide formé par les parties les plus 
condensables est bien entendu évacué, à mesure de sa formation, par le robinet R,. 

Lorsque l'appareil est réglé pour un débit de gaz rares nettement inférieur à la pro- 
portion contenue dans l’air, soit 100 em° : m, on obtient fl Resa es et très régulière- 
ment des gaz dont Ja densité n’est pas supérieure aux 5% de celle de l'air. L'hélium 
ne devant exister dans ce mélange, d’après les travaux de Ramsay, que dans une faible 
proportion, ce que confirme d’ailleurs l'examen spectroscopique, il en Ke que ces 
gaz résiduels sont alors très riches en néon, dont la densité est en effet 5 de celle 
de l'air. Si l’on augmente le débit, la densité des gaz reste d’abord presque constante 
jusqu’au débit de 150 cm : m environ, puis elle augmente peu à peu. Lorsque le débit 
atteint 250 cm* : m, soit 1ôl à l'heure, cette densité n’est que de -- environ, corres- 
pondant à un rendement en néon de 8! à 10! à l'heure. Comme ce rendement est déjà 
sensiblement obtenu, avec une pureté bien plus grande, dès le débit de 150 cm* : m,il 
faut en conclure que le retour en arrière fonctionne avec une extrême efficacité pour 
éliminer toutes les parties condensables sans perte de gaz rares. 


Je ne suis pas encore absolument certain que tout l'air passant dans l’ap- 
pareil puisse être considéré comme ayant été effectivement traité au point 
de vue du néon; j'ai, d’autre part, une légère incertitude relative à la pré- 
sence dans mes résidus de quantités d’hydrogène qui, si elles étaient no- 


ol ue: 


| 
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tables, fausseraient quelque peu mes conclusions. Il est cependant intéres- 
sant de constater que, tels quels, mes résultats s'accordent d’une facon 
satisfaisante avec les travaux de Sir W. Ramsay, fixant à 1 ou 2 parties 
sur 100000 la proportion du néon dans l’air atmosphérique. 


PHYSIQUE. — Recherches sur la diffusion des ions gazeux. 
Note de M. Enouarp SaLces, présentée par M. H. Poincaré. 


Lorsqu'un gaz ionisé traverse un tube métallique, les ions qui sont contre 
la paroï ont leurs charges neutralisées par les charges de signes contraires 
qu'ils induisent sur le métal; ceci se traduit par un gradient dans la concen- 
tration des ions, et diffusion de ces derniers vers la paroi. Le coefficient de 
diffusion est intéressant à mesurer, Car, connaissant sa valeur ainsi que celle 
de la mobilité, on peut calculer facilement la charge atomique, comme l’a 
montré Townsend (). 


Le gaz ionisé passe dans un tube métallique, et avant de rencontrer l’électrode qui 
doit recueillir les ions, trouve sur son passage une rondelle métallique, obturant par- 
faitement, percée de douze trous disposés suivant une même circonférence. Dans 
chaque trou est soudé un tube métallique de longueur /, et d'un diamètre de 2" 
environ; le gaz ionisé est donc obligé, avant d’atteindre l’électrode, de traverser cet 
ensemble de tubes T,. L’électrode étant reliée à un électromètre, et le tube métallique 
contenant l'ensemble à un pôle d’une pile, dont l’autre pôle est au sol, on détermine 
le courant de saturation. Puis on fait là même expérience en remplacant l’ensemble T, 
par un autre T, identique, mais de longueur Z,. Dans ce cas, soient c,, c, les courants de 
saturation dans les deux expériences, K le coefficient de diffusion, w le débit; on a 
(Townsend ) 


BUT 456 17 
= sai — #4,90 
€, 0,199 H + o,o24e ; 
C2 sr Ra T , —44,56 EE 
0,192€ 250,021 € . 


Cette formule doit subir une correction, car pendant le parcours /, — Z, 
un certain nombre d'ions ont disparu par recombinaison. 

S'appuyant sur d'anciennes expériences de Rutherford, le professeur 
J.-J. Thomson pense qu'à la diffusion s'ajoute un effet spécifique dû au 
métal qui forme la paroi (*). Les déterminations de Rutherford étaient 


(*) Towwsenxb, Phil. Trans., À, t. CXCIITI, 1900, p. 129, et lons, électrons, cor- 
puscules, t. II, p. 920. 
(?) Conduction of Electricity through gases, p. 28. 


C. R., 1908, 2 Semestre. (T. CXLVII, N° 15.) 82 


- 


628 ACADÉMIE DES SCIENCES. 


purement qualitatives; Townsend ne semble pas s'être préoccupé dé ce 
point. Au cours de recherches sur la diffusion j'ai cherché à me rendre 
compte si cet effet existait réellement. 


La méthode employée à été celle de Townsend, mais j'ai dû apporter différents pér= 
fectionnements au dispositif. Tout d’abord les changements des tubes longs T, par les 
tubes courts T, se faisaient sans ouvrir l’appareïl. A cet effet, comme j'opérais avec 
trois métaux, maillechort, acier, laiton, les six ensembles étaient logés dans un bloc 
métallique, assez semblable à un barillet de revolver de forte dimension, tournant à 
l'intérieur d'une boîte étanche également en métal. Les deux faces du bloc avaient été 
rodées avec le plus grand soin. Le bloc était mis en mouvement par une crémaillère 
circulaire, attaquéé par ün pighon mänœuvrable dé l’éxtérieur à l’aide d’üne mani- 
velle. Un cliquet se faisait entendre chaque fois qu’un ensemble T; ou T; arrivait en 
place; on arrêtait alors la manivelle. Les électrodes, devant être toujours à la même 
distance de l'extrémité des tubes étroits, pouvaient glisser sur des galets entre deux 
positions parfaitement définies correspondant chacune à un des deux cas. 

Afin d'opérer toujours avec le même gaz, j'ai adopté pour la circulation gazeuse un 
dispositif assez analogue à celui dé Délaroche et Bérard pour leur étudé de la chaleur 
spécifique des gaz : deux bouteilles en acier contenant de l'huile de vaseline commu 
niquent par le bas par l'intermédiaire d’une pompe rotative; les orifices supérieurs 
étaient reliés chacun à une extrémité de l’appareil à diffusion. L'appareil permet aihsi 
de travailler avec des pressions supérieures à la pression atmosphérique. 


La réalisation et la mise au point de ces différents dispositifs ont été fort 
longues, et c’est seulément maintenant que je püis publier les mesures pour 
l'air. Voici les valeurs du coefficient de diffusion dans le cas de l’air avec 
les trois substances métalliques étudiées : 


Coefficient de diffusion, 


Métal. Ions +. Ions —., 
Maillechort........ RE CCR 0,031 0,041 
Haitonase te HN ae 0,031 o,041 
ACiér Aie: MA ur MT OLO2 0,043 


Je n’ai pas fait les corrections de recombinaison, qui abaisseraient à peu 
près de la même valeur chaque nombre; le gaz n’était pas parfaitement 
desséché, il y aurait donc un écart avec les valeurs données par Townsend. 
Ce physicien avait en effet trouvé : 


Source d’ionisation, Ions +. bi “Fohh ee. 
Rayons de Rüntgen......... 0,028 0,043 
2 ; 
Radium} .::. 16e. a001- 10082 | 0,043 


Il ne faut pas, d'autre part, oublier qu’une erreur de 3 pour 100 sur les 
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mesures électriques implique une erreur de 5 pour 100 sur le résultat final. 

Dans des expériences préliminaires je n'avais pas remarqué d'anomalies 
entre la diffusion dans des tubes de fer et celle dans des tubes d’étain, et 
cela pour les ions + comme pour les —, Je crois donc pouvoir dire qu’aux 
erreurs d'expériences près, il n’y a pas d'effet spécifique dû à la nature de 
la paroi, venant s'ajouter au mécanisme de la diffusion. 

Les valeurs que j'ai trouvées pour les ions + sembleraient montrer que 
le coefficient de diffusion pour ces ions se trouverait entre les deux nombres 
donnés par Townsend. 

Les mesures de Townsend ont eu lieu avec un débit de 76°" à la seconde, 
les miennes avec un de 92°" 

Je poursuis mes recherches avec des gaz secs et à diverses pressions. 


CHIMIE. — Méthode de calcul des poids atomiques. 
Note de M. Louis Dusreuir, présentée par M. D. Gernez. 


La détermination expérimentale des rapports analytiques servant au 
calcul des poids atomiques comporte trois genres d'erreurs 


1° Erreurs tenant à la méthode employée ; 
2° Erreurs tenant à la technique de l’expérimentateur ; 
3° Erreurs accidentelles. 


Les dernières seules s’éliminent facilement en prenant la moyenne d’un 
grand nombre d'expériences; pour les autres l'élimination est beaucoup 
plus difficile et, à vrai dire, on s’en est rarement préoccupé jusqu'ici. La 
méthode toujours employée dans les calculs depuis Berzélius a consisté à 
regarder dans un rapport mesuré expérimentalement tous les poids ato- 
miques comme connus, sauf un seul qu’on calcule en fonction des autres et 
sur lequel on accumule fatalement les erreurs méthodiques et les erreurs 
dues à l'opérateur. Cette façon d'opérer a été ainsi critiquée à plusieurs 
reprises, notamment par Clarke (American Ch, J., 1. XX VIT, p. 321-328) 
et par Hinrichs qui a longuement discuté la question dans ses importants 
Ouyrages : True atomic weights et Absolute atomic weights, et a établi ré- 
cemment (Comptes rendus, t. CXLV, 28 octobre 1907, p. 71) une relation 
extrêmement importante pour le calcul que nous avons en vue. 

La relation d’Hinrichs comportant une légère faute de calcul, nous allons 
l'établir de nouveau. 


"TT PCT 
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Soit un rapport analytique dont la vraie valeur est R et la valeur mesurée r; l'excès 
analytique est er — R. Le rapport considéré peut être regardé comme une fonc- 
tion des poids atomiques de tous les corps simples qui y figurent, cette fonction pre- 
nant la valeur R lorsqu'on remplace ces poids atomiques par leurs valeurs usuelles X, 
Y, Z,en nombres ronds et la valeur r pour les valeurs approchées X + x, Y + y, 
Z+:, etc. L'expérience fournira généralement ces dernières valeurs approchées. On 
a évidemment, æ, y, 3 étant petits, 1 

OR oR OR 


ere TS EE TZ as 0 


Pour calculer 


a par exemple, on remplace, dans le calcul de R, X par X + 0,1; 


R prend la valeur Rx. Posant ej = Rj—R, il vient 


OR _ - 
ex == X Se F I, 
0h 
9X — JO€Xx, 


d'où finalement 
e—I0(TeEx + YCy HF SE7+. 2). 


C'est l'équation d’Hinrichs. Pour la commodité du calcul, ce dernier évalue e, 
ex; Ex, ... en unités du cinquième ordre décimal : æ, y, z sont exprimés en unités 
de poids atomique. 


Hinrichs restreint de suite le problème en employant la méthode gra- 
phique : il remarque que, par rapport aux coordonnées æ, y, 3, l’équa- 
tion (1) représente une droite pour deux variables, ou plus exactement un 
faisceau de parallèles, et pour trois variables un faisceau de plans parallèles. 
Il en déduit deux méthodes de détermination des poids atomiques : 

1° Si deux éléments entrent dans deux réactions différentes, ne renfer- 
mant qu'eux seuls, l'intersection des droites représentatives donnera les 
valeurs vraies de x et y; de mème pour trois éléments. 


Cette méthode est séduisante & priori, mais elle donne en général des résultats 
faux ; elle conduit analytiquement à résoudre un système de x équations du premier 
degré à » inconnues, À pouvant être supérieur à 3. Mais ces équations ne sont pas 
compatibles, car æ, y, 3, ... représentent les écarts des valeurs vraies des poids ato- 
miques avec les valeurs usuelles, augmentés d’une erreur variable avec la méthode et 
l'opérateur, et par suite variable d’une équation à l’autre. C’est donc à tort qu'on 
regarderait æ, y, 3 comme ayant la même signification dans toutes les équations du 
système, et les résultats obtenus par cette méthode sont souvent discordants. 


2° Hinrichs admet que les valeurs vraies de æ, y, z correspondant à une 
droite ou à un plan sont les coordonnées de la projection de l’origine sur 
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la droite ou le plan, car, dit-il, « elles représentent l'écart minimum de 
l'expérience de la valeur absolue ». 


Cette convention géométrique, forcément limitée aux réactions où interviennent 
deux ou trois éléments, est facilement généralisable’; il suffit de remarquer qu’elle 
revient à supposer æ? + y?+ 3? minimum. Pour x éléments, il suffira d'écrire la con- 
vention analogue. On a ainsi 


e 
(1) oh ie Ra htd  prs 
(2) a+ y}+ 3? + u?— minimum, 


d'où en différentiant 


(3) ex dx + ex dy + e; ds + eydu +...—=0, 
(4) æ dr + ydy + 5d:+ udu+...=0, 


ex; ex, ... sont différents de zéro, ainsi qu’une au moins des quantités æ, y, 3, . 
soit æ par exemple; multiplions (3) par æ et (4) par — ex en ajoutant 


(tey— yex) dy +(xe;— ex) ds +...—=0. 
Toutes les variables restantes étant indépendantes, on aura 


TEy —YEx—=0, 


Ty — 3€; —=0, 


ou finalement 


ele PUS, 2 LS GR dat LT OO € 
HD eme 0 MONO “et Het el. IT io(et + et...) 
et, par suite, 
ex 

ns UC 
10(eè+ei+...) ; 
_ se x e 
TT rot ei +...) L 
vos ses. ess . 


Ces équations résolvent le problème; elles permettent le calcul simultané 
des écarts æ, y, 3. ... pour tous les corps qui figurent dans une réaction 
déterminée. | 

L'avantage de cette méthode est de fournir les écarts apparents pour 
chaque procédé de mesure; en combinant les résultats de plusieurs auteurs, 
on pourra supprimer l'erreur personnelle à chacun; enfin, en combinant les 
résultats ainsi corrigés des diverses méthodes pour un seul corps, on pourra 


} 
à 
re 
é 
) 

t 


632 ACADÉMIE DES SCIENCES. 


calculer l'écart vrai et, par suite, le poids atomique absolu et l'écart dû 
à chaque méthode particulière. 

Ayec la généralisation etles modifications que nous y avons apportées, la 
méthode d'Hinrichs permettra donc de calculer de façon vraiment scienti- 
fique les vraies valeurs des poids atomiques, 


MINÉRALOGIE. — Sur une des causes modifiant les formes dominantes des 
cristaux, et sur les solutions solides. Note de M. Paur Gauserr, présentée 
par M. A. Lacroix. 


J'ai montré que les cristaux peuvent, pendant leur accroissement, absor- 
ber des matières cristallines étrangères en solution dans l’eau mère. La syn- 
cristallisation se fait de deux manières différentes : ‘1° elle a seulement lieu 
quand le liquide laisse déposer, à la fois, les cristaux des deux substances et 
il s’agit alors d’une association régulière de cristaux de nature différente ; 
2° il y a partage suivant une certaine loi de la matière étrangère entre le 
cristal et le liquide. Dans ce cas, il y a production d’une véritable solution 
solide, dont la composition varie avec les pyramides ayant pour base chaque 
sorte de faces, et les molécules de la substance étrangère sont sous le même 
état dans le cristal et le liquide ('). Le fait est facile à démontrer par 
l'emploi de matières colorantes, ajoutées à l’eau mère. | 

Le but de cette Note est de montrer que non seulement les molécules 
d’un corps cristallisé peuvent passer dans le réseau cristallin d’une autre 
substance, en modifiant les formes de cette dernière, mais aussi que les 
molécules d’un liquide ajouté au dissolvant et celles de l’eau mère elle-même 
possèdent les mêmes propriétés. 

J'ai encore employé l'acide phtalique hydraté, dont les cristaux sont 
remarquables par la facilité avec laquelle ils peuvent, pendant leur forma- 
tion, absorber des matières étrangères. ; 

J’ai constaté que beaucoup de corps liquides ajoutés, même en petite quan- 
üté, à une solution chaude d'acide phtalique modifient, comme les matières 
colorantes cristallines, la forme des cristaux obtenus par refroidissement. Les 
alcools éthylique, méthylique, propylique, la glycérine, l’aldéhyde, ete., 
produisent des modifications identiques : les cristaux, très allongés suivant 


6) Comptes rendus, 1, CXXXI, 1906, p. 936. 
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l'axe vertical, sont prismatiques, limités latéralement par la forme 4'(210) 
et souvent terminés en pointe et fusiformes par suite du développement et de 


la courbure de (e: b'hè) (212). La face g' (010) est très peu développée ou 
même manque complètement, quand la quantité d’alcool est assez élevée, 
alors que c’est la forme dominante dans les cristaux de l’eau mère pure ou 
additionnée de matières colorantes dont l’action a été étudiée (*). C’est, 
en somme, la forme des cristaux obtenus par refroidissement d’une solu- 
tion alcoolique pure et étudiés par MM. Muthmann et Ramsay. 

On est naturellement amené à supposer que, comme pour les matières 
colorantes, c’est à l'absorption de molécules liquides que sont dues les modi- 
fications des formes dominantes, modifications qui ne peuvent pas être 
attribuées à d'autres phénomènes physiques, tels que la variation des actions 
capillaires entre le liquide et les différentes faces du cristal, car ces modifi- 
cations sont, en outre, suivies d’un changement dans la taille des cristaux, 
changement provoqué par l'absorption et qui à lieu alors même que la quan- 
tité de liquide ajouté est très faible (4): Du reste cette supposition est con- 
firmée par la détérmination quantitative des substances liquides étrangères 
existant dans le cristal: 

Par la méthode très sensible de dosagé de quelqués matiéres organiques, ittagihée par 
M. M. Nicloux, j'ai pu évaluer les quahtités d’aléool éthylique éxistanit dañs les cris- 
täux, Ges dérniers ont été choisis avec soin de façon à éliminer autant que possible 
ceux contenaht des inclusions. | 

La détermination a été faite sur 208 d'acide phtalique desséché à 100°, dissous en- 
suite dans 120°%° d’eau et la distillation avec l'appareil de Schlæsing a été poussée 
jusqu'à ce que 30°%° aient été recueillis. Le dosage volumétrique a été fait sur ce li- 
quide ét les résultats obténus sont les suivants : 


Alcool contenu Alcool contenu 
dans dans 
l’eau mère. ; les cristaux: 
she D'AUTRE LE 73 a MALO 74 CIC EH ER IN] d,0b25 
asdumreb. gs: saslvab Labwstdi btvouasbr 0,0020 
DS 0 Es vuc dectesnénés RE HR kadérié 00012 
AR es Te Vo BA EP HET EN RAPR à ET HO: oart 
CPIUETET Te Mn MO PO UE DT EEE 0,0010 
6, RÉ ER PA none 0,00088 
te Rae à dant Mt nr tin RCE CEE 0,00085 


(*) Comptes rendus, t. GXXXII, 1906, p; 219, et Bulletin de la Société française 
de Minéralogie, t. XX VIII, 1905, p. 286. 
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Alcool contenu Alcool contenu 

dans dans 
l’eau mère. les cristaux. 

008 A detereletss FU: Re NAT RAA ES A9 0,00080 
0, Or. (Ai) sde 8 CM RC OIL ; SUCRES . 0,00077 
0,06 Too Junrtireme lt arr PME che 0,00071 
0,0) ds SU STE AVS o ane d'Etat dE TRE 0,00061 
0303 ve n « dot s nr D Te nds ee PCT TE 0,0002 
0,02 mec ere bite cn tebn ee TENUE 0,0001 


L'alcool des cristaux a deux origines. Une partie est, pour ainsi dire, en 
dissolution dans le cristal et l’autre se trouve dans les inclusions d’eau mère 
existant dans ce dernier. Aussi, à cause de cette complexité, les mesures, 
pour être comparables, doivent être faites sur des cristaux préparés dans les 
mêmes conditions (identité de volume et de forme des vases et même vitesse 
de refroidissement, l'absorption de l’alcool variant avec la température). Si 
toute la quantité d’alcool existant dans les cristaux était due à des inclu- 
sions, elle serait proportionnelle à celle contenue dans le liquide; or, il n’en 
est rien; elle augmente plus rapidement que celle qui est dans l’eau mère 
au début et cela correspond au changement de la forme du cristal avec 0,02 
à 0,03 d'alcool; les faces 2° sont relativement peu développées, alors qu’elles 
limitent presque entièrement le cristal déjà avec 0,05 de ce liquide. En outre 
à partir de o,10 d’alcool dans l’eau mère la quantité de ce dernier trouvée 
dans les cristaux n’augmente plus autant (‘). Donc une très faible quantité 
d'alcool peut modifier les formes d’un cristal; cette quantité est encore plus 
faible que celle des matières colorantes agissant de la même manière, mais 
comme ces dernières substances ont un poids atomique beaucoup plus élevé 
et comme la modification doit être produite par ce nombre de molécules, 
cette différence dans les proportions des quantités absorbées pour produire 
le même phénomène paraît naturelle. 

Un autre fait peut être expliqué par l’absorption. Si l’on ajoute à l’eau 
mère de l'alcool éthylique et du bleu de méthylène, ce dernier, en propor- 
tions convenables, empêche le développement des faces 2*(210) des cristaux 
d'acide phtalique et favorise la production des faces g'(010); le dosage de 
l'alcool montre que la quantité de ce corps est plus faible que dans le cas 
où l’eau mère est seulement alcoolisée, les proportions étant naturellement 


(*) Je fais des expériences pour déterminer le coefficient de solubilité de l'alcool 
dans les cristaux d’acide phtalique. 
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les mêmes dans la solution. Il y a encore concordance entre le développe- 
ment des faces A*(210) et la quantité d'alcool absorbée (*). 

On est donc amené à admettre que, lorsque les cristaux d’une substance 
montrent un facies particulier dans un dissolvant déterminé, fait dont 
quelques exemples sont bien connus, c’est vraisemblablement à l'absorption 
des molécules de ce dernier que sont dues les modifications des faces. 

En résumé, il résulte de ce travail: 1° que les cristaux peuvent absorber, 
pendant leur accroissement, non seulement les molécules d’une substance 
cristallisée, ajoutée à l’eau mère, mais que les molécules de cette dernière 
ou d'un liquide miscible avec elle peuvent aussi pénétrer régulièrement 
dans le cristal et la conception des solutions solides doit être élargie; 
2° par suite, cette absorption peut changer les formes dominantes des 
cristaux. 


BOTANIQUE. — Katafa, Geaya et Macrocalyx, trois plantes nouvelles de Mada- 
gascar. Note de MM. Cosranrix et H. Poissox, présentée par M. E. 
Perrier. 


Les trois végétaux signalés ici ont été rapportés par M. Geay et repré- 
sentent, les deux premiers, des types aberrants de Dicotylédones (familles 
nouvelles); le troisième, un genre nouveau de la famille des Malvacées. 

Katafa crassisepalum, n. gen., n.sp. — Le Katafa est une plante qui joue 
un rôle important dans la « Fanafody » (médecine indigène) malgache. Il 
contient un principe amer et aromatique, employé contre les fièvres et 
beaucoup d’autres maladies. C’est l'écorce de la racine qui est utilisée pour 
faire des infusions et des fumigations. 

Arbuste à tige très ramifiée, branches grisâtres ou brun roussâtre, à cicatrices 


arrondies (3m® x 4m”) résultant de la chute des feuilles ; quatrième cicatrice généra- 
lement superposée à la première. Feuilles composées pennées (14°-16°" de long) à 


folioles pétiolées alternes ou opposées (4°-5em x 19mm), caduques; aussi le pétiole 


dépouillé peut subsister seul; pas de foliole terminale. Znflorescences petites, entre 
les feuilles, en grappes composées ou simples, 2-6 pédoncules à l'extrémité des branches 


(*) L'examen microscopique des lames de clivage des cristaux de nitrate d’urée, 
colorés à la fois par le bleu de méthylène et l'acide picrique, montre que chacune 
de ces deux substances colorantes est surtout absorbée sur les secteurs correspondant 
ux faces dont elles provoquent la formation. 


_. C.R., 1908, 2° Semestre. (T. CXLVII, N° 15.) 83 
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(3°0-5cm de long); une inflorescence présente 8 à 20 boutons floraux de ann férmés (1e 
Fleur à l’état de bouton ovoïde; 5 sépales en préfloraison quinconciale, extrêmement 
charnus (leur section longitudinale révèle l'existence de grandes cellules sécrétrices à 
contenu jaune); à pétales indépendants les uns des autres, non visibles extérieurement, 
à préfloraison valvaire, à sommets aplatis et appliqués l'un sur l’autre, très poilus exté- 
rieurement; 5 étamines dppositisépales, présque sessiles, anthère à deux loges poilues 
ainsi qué les filets; ovaire peu développé, supère à 5 loges épisépales, placéntation 
axile, avec au moins 2 ovules pendants par loges, courbés (campylotropes?), un style 
court dont le sommet est légèrement échancré au milieu. 


Ces caractères placent le Katafa (nom vulgaire) parmi les DIR DSÈNEE 
isostémones à ovaire supèré, par conséquent dans les Célastrales (?), c’est- : 
à-dire au voisinage des Célastracées et des Îlicacées. Un caractère anato- 
miqué commun à ces deux familles est la présence dans le parenchyme 
cortical du pétiole de cristaux d’oxalate de chaux. Or le Katafa n’a pas de 
cristaux ; il se distingue des Célastracées par ses ovules pendants et non 
dressés, des Ilicacées par ses ovules non solitaires, ses feuilles composées et 
non simplés. Il äppañtient à une famille nouvelle ou à une.tribu abérrante 
dés Célastracéés. 


Habitat : Sud et Sud-Ouest de l’île, en terrains argileux, dans des cuvettes formées 
par la décalcification des roches des plateaux calcaires. — Échantillons : Herbier 
n° 3336, province de Tuléar, massif de la Table; n° 6081, monts Maïna ; Alcool, n° 4747. 


Geaya purpurea, n. gen.,n. sp. — Cette plante, par son aspect étrange, 
donne l’idée d’une espèce saprophyte ou parasite. 


Tige comme désséchéé, aspect de bois mort, très légère, à moélle énorme, pérsistante, 
haute de 5o°® à 1", simple ou ramifiée dans le haut avant les fleurs où pour porter les 
fleurs. Feuilles rapidement caduques en spirale, où en pseudo-verticillé de 3-4, de 
forme étrange; pétiole vert aplati, ridé, charnu (6° de long x 2"" de large), terminé 
par 5-6 petits lobes (2"®-4mm de long) simulant des folioles avortées en gouttière à la 
base, terminées en pointe. /nflorescence : cyme tripare ou à ramification bifurquée à 
deux rameaux inégaux trifurqués plus haut. Fleurs pourpres au nombre dé 20-100 par 
pied, am à 3m de long ; calice gamosépale, à 4 dénts pointues, pourvu de 4 côtes; 
corolle gamopétale, tubuleuse, pourprée, à 4 lobes terminaux petits de 1°", à nervures 
latérales se ramifiant en fourches à angles très aigus, sommet des pétales mucroné ; 
8 étamines insérées sur la corolle au-dessous du milieu, anthères courbées, filet dorsi- 


fixe non inséré au milieu, ni à la base; 4 carpelles presque complètement libres, sauf 
s 1 


(*) À deux reprises, en janvier ét en avril, les fleurs ont été récoltées à cet état de + 
boutons férmés. ; 
(2) Van TirGnem, Éléments de Botanique, 1, I, 3e édit., p. nn 


LL 
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: dans leurs parties internes qui sont soudées; 4 styles filiformes longs; chaque loge 
contient plusieurs ovules et plus tard plusieurs graines à tégument parcouru par des 
“.. nervures longitudinales saillantes, 


On peut rapprocher cette plante des Éricales; elle s'en distingue par ses 
étamines adhérentes à la corolle. C’est un genre tout à fait TRES d'Éri- 
(4 cacées ou le type d’une famille nouvelle. 


& | Habitat : Au milieu des Graminées sur 5o*"%° environ de terrain calcaire, au voi- 
sinage des argiles, par groupes de 15 ou 20 individus très vigoureux, très florifères, 
Altitude 8o%-200, Plante de région sèche, mais où la rosée nocturne est très abon- 
, dante. Entre Beloha et le Faux Cap (environs de l’ancien poste de Mantovotsitra). 
E_: Échantillons : Herbier n° 6372-6335, Nord du cap Sainte-Marie; n° 6336, Nord 
du Faux Cap. 


Macrocalyx tomentosa, n. gen., n. sp. (Malvacée). — Cet arbre possède 
un bois très dur qui est employé dans l’industrie indigène. On en fait des 
clous pour assembler les planches molles des pirogues. 


s Tige à tomentum blanc légèrement rosé, d'un jaune citrin à l’intérieur. Feuilles 
blanches, simples, petites (limbe 1,5 x 12"%), ovales et entières, longuement pétiolées 
(12m à 16mm), placées au sommet des branches, généralement verticillées par 5. Fleur 
à grand calicule blanc rosé, papyracé de 3m,5 x 4°" avec 5 lobes soudés en bas; 
calice à à sépales étroits, lancéolés (1°*), presque losangiques; corolle 3°; étamines 
nombreuses et soudées en une pièce jaune foncé légèrement recourbée au sommet, 
de 4-5 de haut; ovaire supère à 5 loges, surmonté d’un style unique; graines 
anguleuses. 


Par ses grosses bractéoles, par son fruit à 5 loges, cette plante se place dans 
an la tribu des Hibiscées, mais se différencie nettement du genre Gossypium 
‘à par à pièces au calicule au lieu de 3. 


Habitat : Province de Tuléar, massif de la Table, — Échantillons : n° 5295 et 
n° 5301. 


ZOOLOGIE. — Sur le squelette du membre antérieur de Bradypus torquatus ///, 
Note de M. A. Mengeaux, présentée par M. Yves Delage. 


La famille des Bradypodidés, avec ses types si curieux, à toujours inté- 
ressé les naturalistes. Malgré les travaux d’Anatomie et de Biologie aux- 

_ quels les Paresseux ont donné lieu, les questions à élucider sont encore 
x hnenss Ainsi le pee de qi Lorquatus il. n'a encore été ni 


ge 
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un pareil travail. J'ai reçu en communication, il y a quelque temps, le 
squelette du membre antérieur d’un adulte âgé et celui d’un jeune presque 
adulte. J’ai pu ainsi en préciser les caractères ostéologiques et le comparer 
avec celui de Br. tridactylus L., Br. cuculliger Wagler et de Cholæpus didac- 
tylus L. et Aoffmanni Peters. 


L'omoplate, qui possède aussi le foramen coraco-scapulaire, s’allonge d’arrière en 
avant et sa forme générale rappelle plutôt celle de Bradypus que celle des Unaus. La 
crête épineuse, placée très obliquement, se soude à un court acromion, qui se pro- 
longe, même chez l'adulte, par un ligament jusqu’à l’apophyse coracoïde. Cette dispo- 
sition existe chez Bradypus et non chez Cholæpus, où cet arc osseux est complet. Je 
n'ai pas eu l’occasion d'examiner la clavicule. 

L'humérus rappelle celui de Br. tridactylus L. par sa forme, ses arêtes longitudi- 
nales peu développées et par l'élargissement de l'extrémité antérieure qui se fait sur 
une longueur moitié moindre que chez Ch. didactylus L., où, en outre, les bords sont 
plus aplatis. Le trou susépitrochléen signalé par Wagner en 1850 (Wiegmann's 
Archiv, p. 380) a un diamètre plus faible (4"") que chez Ch. didactylus (7""). 

Les os de l’avant-bras ont la forme et la disposition de ceux des Bradypes. Les 
radius et surtout le cubitus sont arqués et, par suite, éloignés l’un de l’autre; ils déli- 
mitent une ovale chez Br. torquatus qui a 12"® en son milieu, 16% chez Br. tridac- 
tylus, tandis que cet écart interosseux n’est que de 4"" chez Ch. didacty lus, et ce dans 
la moitié postérieure de l’avant-bras seulement. 

La tubérosité bicipitale est beaucoup plus prononcée que chez Ch. didacty lus. Est-ce 
une indication que le biceps est plus puissant ? 

La longueur relative de l’humérus et des os de l’avant-bras varie dans ces diverses 


espèces. 
Br. torquatus. 
mens ane, Br. tridactylus. Ch. didacty lus. 
Humérus:#07.0u 170, juv. 159 184 174 
Radius es. ; 179, juv. 140 185 188 
CUDIEUS- Te 178, juv. 145 192 198 


Dans lUnau, lavant-bras est donc beaucoup plus long proportionnellèement au bras 
que dans les Bradypes. 

Le carpe est formé de sept os disposés en deux rangées. La première rangée com- 
prend le scaphoïde, le semi-lunaire et le pyramidal qui porte un pisiforme tout à fait 
interne et assez descendu vers les métacarpiens. Le scaphoïde rappelle celui des Bra- 
dypes et est entièrement différent de celui de CA. didactylus dont les deux apophyses 
si accentuées sont caractéristiques. 

Les quatre os de la rangée antibrachiale sont : le {rapèse adossé au premier méta- 
carpien et au trapézoïde; le trapésoïde qui s'appuie sur le deuxième métacarpien et 
un peu sur le troisième; le grand os qui répond au troisième métacarpien et se loge 
dans une échancrure de la tête; enfin, l'unciforme qui touche le bord du troisième 
métacarpien et le quatrième réduit; il ne touche pas le cinquième. | 

A cause de la réduction du premier doigt, le rôle du trapèze est moins important. 
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Aussi se fait-il une soudure avec le rudiment du premier métacarpien et avec le 
deuxième, mais cette soudure est tardive, puisque chez le jeune spécimen que j'ai 
examiné (dont l’humérus avait 155", tandis que celui de l'adulte avait 170") elle 
n’est pas encore complète; elle paraît l’être chez l'adulte, car la ligne de suture n’est 
plus visible. Cette disposition rappelle celle du carpe de l'Ünau, si l’on admet que 
le trapèze se soude au rudiment du pouce, mais elle diffère de celle observée chez les 
Br. cuculliger et tridactylus, où cette rangée ne présente à première vue, chez 
l’adulte, que deux osselets. 


Par ébullition, j'ai réussi à isoler le trapèze du premier métacarpien 
chez Br. cuculliger. D'autre part, si l’on y examine les connexions des deux 
os du carpe avec les métacarpiens, on arrive à la conclusion que le premier 
est un os »agno-trapézoide provenant de la soudure du grand os et du 
trapézoïde, et qui les remplace tous deux. Chez un jeune que j'ai disséqué 
au laboratoire, j'ai encore vu une indication de suture. Cuvier avait déjà 
admis cette soudure précoce. Alors la patte des Bradypes rentre dans le 
type normal. D'ailleurs, ces soudures carpiennes, plus ou moins hâtives, 
n'ont que peu d'importance. Ainsi, chez le vieil adulte de Br. torquatus, 
outre la soudure du trapèze, il y a soudure latéralement du trapézoïde et 
du grand os, et il est probable qu’à un âge plus avancé la soudure devient 
aussi complète que chez Bradypus. Cette constatation me permet de dire 
qu'il faut être très circonspect quand on veut utiliser les os du carpe pour 
établir des rapports de parenté. Chez un adulte Ch. didactylus de la Guyane, 
le trapézoïde de la main gauche est soudé aux deux métacarpiens, tandis 
que sur la main droite rien de semblable n'apparait. 

A la grandeur des os près, le métacarpe est celui de Bradypus. Le premier 
métacarpien est plus grand que le cinquième, le troisième est plus gros et 
le quatrième est plus réduit que le deuxième, ce qu’on trouve déjà chez 
d’autres espèces. Ces métacarpiens sont courts (22%), aplatis dans le sens 
latéral, à crêtes et arêtes vives, très prononcées, sauf chez les jeunes ; chez 
ceux-ci le quatrième métacarpien est aussi grand que les deux autres, 
tandis que chez l'adulte il est un peu plus court, mais il est toujours beau- 
coup plus mince (6"% près de la phalange, le troisième a 9"). La soudure 
de la première phalange y est moins avancée que sur les autres doigts. 

La première phalange, sans apophyses récurrentes, rappelle celle de 
Bradypus (7"%). La deuxième phalange du petit doigt est plus courte que 
celles des deux autres doigts qui ont la même longueur (34"%). Les griffes 
-sont très fortes et ont une amplitude de mouvement remarquable; leur 

poulie d’articulation leur permet de faire un angle aigu avec l'axe du doigt. 
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Elles ont 672, 77/72m et 5m de longueur (pour la corde de l’arc sous-tendu). 

Si, à ces caractères, on ajoute ceux des dents qui sont celles du Bra- 
dypus, celui du maxillaire inférieur, de la colonne vertébrale (9 vertèbres 
cervicales, 14 dorsales, 4 lombaires, 6 sacrées, 10 caudales) et des côtes 
(14), on sera convaincu que Br. torquatus I. est une espèce qu'il est im- 
possible anatomiquement de séparer du genre Bradypus, bien qu’elle pré- 
sente quelques caractères propres et d’autres qui la rapprochent de CA. di- 
dactylus L. 


ZOOLOGIE, — Les phénomènes de phagocytose et d'autodigestion au cours de 
la régression des ascidiozoides chez les Diplosomidées ( Ascidies composées). 
Note de M, Axroine Pizow, présentée par M. Yves Delage. 


Les cormus des Diplosomes (Diplosoma Listeri et D. Spongiforme) ren- 
ferment trois sortes d’ascidiozoïdes dont j'ai fait connaître les rapports et 
l'évolution générale dans un travail antérieur (") : des ascidiozoïdes mono- 
thoraciques possédant une branchie, une anse digestive et un cœur ; des 
a. bithoraciques qui ont deux branchies, deux œsophages et deux rectums, 
et enfin des «. bithoraciques et biventriques formés de deux monothoraciques 
embranchés l’un sur l’autre. 

Certains organes des a. bithoraciques ont une existence éphémère; les 
deux thorax ne restent simultanément en activité fonctionnelle que pendant 
12 à 18 heures, tout au moins pendant la belle saison, après quoi le plus 
ancien de ces thorax (branchie, œsophage et rectum) entre en régression et 
disparaît totalement en trois ou quatre jours. V’ascidiozoïde bithoracique se 
trouve ainsi ramené à une forme monothoracique, qu'un nouveau bour- 
geonnement transformera quelques jours plus tard soit en ascidiozoïde 
bithoracique, soit en ascidiozoïde bithoracique et biventrique. 

Je complète aujourd’hui l’étude de l’évolution de ces Tuniciers en faisant 
connaître dans leurs grandes lignes les processus de la régression des 
parties nécrosées ( rues œsophage et rectum) des ascidiozoïdes bitho- 
raciques. Ces processus sont caractérisés par la part très active qu'y 
prennent les organes digestifs restants; il se fait une véritable autodigestion 


(!) A. Pizon, Évolution des Diplosomes (Archives de Zoologie expérimentale, 5: 


fasc. 1, oct. 1905). 
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concurremment avec une phagocytose non moins active qu’exercent de 
nombreux amibocytes. | 

D. La plus ancienne branchie se contracte et s’affaisse; les éléments de ses 

parois se dissocient soit par petits fragments, soit par cellules; toutefois les 
cellules épidermiques deviennent au contraire plus hautes, plus serrées et 
isolent la masse en régression de la tunique environnante. D'autre part, les 
amibocytes du sang qui circulaient dans les espaces intérstigmatiques au 
moment de la mort persistent avec toute leur vitalité au sein des éléments 
nécrosés. Ceux-ci, pour disparaître, suivent trois voies différentes : 

J° Ceux qui se trouvent au voisinage immédiat du rectum s'engagent pour la plu- 
part dans ce dernier en franchissant l’orifice rectal béant; ils s'y mélangent à la longue 
avec les éléments des parois rectales qui se dissocient de leur côté et tombent dans la 
lumière centrale; le rectum n’est bientôt qu’un petit cordon plein constitué d'éléments 
en régression et qui finit de s’isoler par étranglement du reste de l'intestin. 

: 2° Une autre fraction beaucoup plus importante des éléments de la branchie émigre 
vers la partie inférieure du corps et va s’accumuler dans les espaces sanguins, princi- 
palement autour de l'estomac et de l’anse intestinale. Ces éléments y forment le plus 
souvent une masse compacte dont une face est adjacente à l’épiderme, tandis que 

d l’autre est couverte de très nombreux amibocytes de grande taille qui exercent une 
phagocytose des plus actives : ceux de ces microphages qui sont au contact immédiat 
des éléments en dégénérescence sont gonflés, bourrés de granulations fortement chro- 
mophiles, tandis que ceux qui sont plus en arrière ou épars dans les cavités sanguines 

f sont à contenu très clair et très finement granuleux. 

3° Enfin le reste des éléments de la branchie descend dans l’estomac en s’engageant 
. dans l’æsophage qui fait suite à la branchie morte et dont la régression sera un peu 

; plus tardive. Caullery (*) a déjà signalé des estomacs de D. gelatinosum ainsi remplis 

a d'éléments en régression. Parfois mème ce sont des petits fragments de la branchie 

encore couverts de cils vibratiles qui pénètrent d’un seul bloc dans l'estomac, où ils se 

; dissocient ensuite, 


Deux processus concourent ici à opérer la disparition des éléments cellu- 
2 laires ; il y a à la fois digestion et phagocytose. 
Les cellules glandulaires de l'estomac se montrent en effet, encore à ce 
moment, très hautes et gonflées de liquide, tandis que des macrophages 
identiques à ceux des cavités sanguines entourent les éléments en régression. 
Ceux-ei forment à un moment donné une masse homogène à peine colorable 
et sans membranes, au sein de laquelle sont inclus de très petits noyaux en 
régression ne montrant plus guère que des contours épais et fortement éry- 
throphiles. Les gros amibocytes poussent parfois dans cette espèce de 
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plasmode nécrosé des pseudopodes qui y pénètrent à la facon de suçoirs. 
Ils sont descendus dans l'estomac en même temps que les éléments bran- 
chiaux avec lesquels ils étaient mélangés; il n’est pas impossible d’ailleurs 
que certains d’entre eux soient venus directement des cavités sanguines en 
franchissant l’épithélium stomacal; en tout cas, on en observe des traînées 
qui s'étendent depuis la cavité stomacale jusqu'aux lacunes sanguines en 
s’infiltrant à travers les parois de l'estomac, et il est manifeste que ces élé- 
ments retournent dans le sang après avoir exercé leur phagocytose dans le 
tube digestif; d’ailleurs on les observe un peu partout dans le corps, associés 
à d’autres amibocytes cinq ou six fois plus petits; ils forment même des 
petits amas irréguliers dans la tunique au contact immédiat des organes en 
régression. : 


BIOLOGIE GÉNÉRALE. — Les croisements chez les Amphibiens au point de vue 
cytologique. Note de M. E. BaraizLow, présentée par M. Yves Delage. 


Dans un travail antérieur (*) j'ai marqué un fait essentiel à la base de 
ces études sur les croisements : Tous les œufs mürs employés dans mes combi- 
naisons (Rana fusca, Bufo vulgaris, Bufo calamita, Pelodytes punctatus, etc.) 
ont leur deuxième figure polaire en métaphase à la périphérie quand je les 
mets au contact du sperme. Si le matériel vierge reste dans l’eau, cette 
deuxième figure se retrouvera inerte au même point jusqu’à vacuolisation 
de l'œuf. Quel que soit le cas considéré (car les cas possibles sont nombreux 
comme on va le voir), la division ne commence que si le noyau femelle 
rétrogade vers le centre. Ce retour, avec un état particulier du plasma qui 
en est la condition, parait suffire à la mise en branle, la conjugaison avec le 
pronucleus mâle étant quelque chose de surajouté. Je ne vise pas la parthéno- 
genèse arlificielle comme on pourrait le croire, mais bien les croisements 
en question, dont les résultats concordent merveilleusement avec ceux de 
la parthénogenèse. 

Le croisement aboutit à des larves dans les combinaisons suivantes : 


Bufo calamita Es Bufo vulgaris s Pelodytes punctatus & 
Bufo vulgaris go” Bufo cal. Q 4 Bufo vulg. Q 


+ 


(1) E. BarTaiLLon, Sur l'émission des globules polair es chez Rana fusca (és R. de la 
Soc. de Biologie, 18 mai 1907). LR " 
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Il n’en est pas de même si l’on imprègne Bufo vulg. @ ou Bufo cal. Q avec 
le sperme de Rana fusca. La segmentation est ici d’une grande régularité, 
mais se heurte à un obstacle invincible, à la gastrulation. Il y aura'lieu de 
rechercher les conditions de cet arrêt. Mais dans tous les cas qui précèdent 
j'ai pu suivre la pénétration du spermatozoïde et l'émission du deuxième 
globule, la formation du spermaster, le cheminement des deux pronuclei 
et leur fusion sur la première figure cinétique. Cette étude sera détaillée 
dans un Mémoire d'ensemble dont les matériaux s'accumulent depuis 3 ans. 


Arrêtons-nous sur des associations plus curieuses, entre Urodèle et 
Triton alpestris Triton alpestris G 


Anoure : Pelodytes punctatus Q” Bufo cal. Q 


J'ai signalé la première il y a 2 ans (!) comme une imprégnation sans conjugai- 
son nucléaire. Mise en branle par le contact du spermatozoïde, l’évolution, abortive 
du reste, est dirigée par le seul pronucleus femelle. Il m'est arrivé de voir un sperma- 
tozoïde engagé par sa tête dans la couche périphérique du cytoplasme. Mais j'ai pu 
constater aussi l'accumulation d’un grand nombre d'éléments mâles déformés et 
gonflés au-dessous de la membrane vitelline, accolés au plasma. Au bout de 20 minutes, 
30 minutes au maximum, {ous les œufs effectuent leur rotation comme dansla fécon- 
dation pure ; j'ajoute que sur tous la figure polaire entre aussitôt en anaphase. 
L’achèvement de cette cinèse est synchrone de la rotation, et celle-ci répond elle- 
même à une expulsion de fluides qui détachent et soulèvent la membrane vitelline. 
D'où vient la libération de ces fluides qui réhydratent le hyaloplasme tassé aux pôles 
de la figure d'émission et déterminent une inversion brusque des courants cinétiques : 
le reflux des anses vers les pôles après le flux à l'équateur ? Dans la fécondation pure 
chez le Pelodyte, le tassement et l’orientation du hyaloplasme au spermaster marque 
d’une dépressioh superficielle très nette une expulsion localisée, Cette dépression se 
voit très bien à l’œil nu en un point plus ou moins excentrique du pôle supérieur au 
bout de 30 ou 45 minutes. Ici, il n’en est plus de même ; l’addition plasmatique fait 
défaut, il n’y a pas de spermaster. 

La libération du liquide qui détache la membrane n’est pas localisée; elle paraît 
avoir pour primum movens l'hydratation et la transformation granuleuse des sperma- 
tozoïdes étrangers. Elle répond certainement encore à un changement d’état du cyto- 
plasme qui devient plus perméable, 

En tout cas, l’inertie de la deuxième figure polaire en métaphase n’est que l’exagé- 
ration d’un fait commun aux divisions ordinaires où le stade plaque équatoriale 
peut durer à lui seul autant que les autres périodes cinétiques réunies. Toute théorie 
de la cinèse doit tenir compte du renversement des forces cinétiques au début de 
l’anaphase, et ce changement, notre cas spécial paraît de nature à l’éclairer. 


(*) E. BarTaizow, /mprégnation et fécondation (Comptes rendus, 11 juin 1906). 
C.R., 1908, 2° Semestre. (T. CXLVII, N° 15.) 84 
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Triton alpestris S 
Bufo cal. Q 
nucléaire, sans amphimixie, mais plus tardive, plus irrégulière. L'irrégularité peut 
être rapportée à l'épaisseur plus grande de la gangue, laquelle était aussi réduite que 
possible sur l'œuf de Pelodyte. Mais ici, ce n'est plus un pronucleus femelle qui 
revient vers le centre puisque le deuxième globule n’est pas émis. La figure ciné- 
tique se détache du bord de l’œuf, le noyau se reconstitue au repos pendant le retour; 
et l’évolution abortive partira d’un fuseau restauré, à radiations presque nulles, tron- 
qué à la façon d’une figure polaire, En pareil cas, il semble y avoir nécessairement 
plusieurs divisions nucléaires avant l’apparition d’un clivage protoplasmique irré- 

gu lier. 

Voilà deux cas qui se ressemblent par certains côtés, puisque le noyau 
de l’œuf dirige à lui seul une série de divisions plus ou moins anormales 
rappelant ce que me donnaient les traitements parthénogénésiques. Mais, 
dans le premier, les mouvements consécutifs à l’imprégnation se dessinent 
avec une régularité impressionnante et dans les mêmes délais que sur la 
fécondation pure. Il n’en est pas de même avec l’œuf de Calamite. Dans 
l’un des cas, c’est bien le pronucleus femelle issu de la deuxième division 
polaire qui dirige tout; dans l’autre, la figure polaire passe au repos avant 
de se reconstituer au milieu de l’œuf avec son allure caractéristique. C’est 
à ce deuxième mode que correspondrait la parthénogenèse provoquée chez 
les Anoures : ici, comme là, je n’ai jamais pu voir la deuxième émission. 
Développement régulier aboutissant à des larves ; stéréoblastulas issues d’une 
segmentation d'apparence normale et impliquant, elle aussi, une amphimixie 
vraie; segmentations abortives régies par le pronucleus femelle ou par la 
deuxième figure polaire reconstituée au centre de l'œuf : les croisements chez 
les Amphibiens nous présentent tous les cas possibles. J'ajoute que ces cas ne 
sont point isolés les uns des autres, comme une étude détaillée l’établira. 


Pelodytes GS ; | 
———— ——— fournit : des œufs non 
Bufo vulg. © 


imprégnés avec leur figure polaire inerte, des œufs segmentés suivant le type 
parthénogénésique, des larves ne représentant jamais plus de + du stock, des 
stéréoblastulas. Il y a même là telle forme de blastules qui mérite une étude 
attentive : j'ignore si elle peut conduire à des larves. L’ébauche comprend 
deux moitiés nettement distinctes, bien différentes par l’allure du plasma 
et des enclaves, différentes surtout par la taille des cellules et des noyaux. 
Inévitablement viennent à l'esprit la relation nucléoplasmatique d'Hertwig 
et [es faits de fécondation partielle signalés par Boveri. Mais la question 
ainsi posée comporte un examen suivi des stocks et des combinaisons chro- 
matiques : je l’aborderai dans une prochaine Communication. 


Dans le croisement » c’est encore l’ëmprégnation sans conjugaison 


Voici un seul exemple. La combinaison 
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RADIOGRAPHIE. — Sur l'orientation anatomique en radiographie. Note 
de MM. A. Rurrrez et Maxiue Méxann, présentée par M. Edmond Perrier. 


Nous nous proposons de signaler, rapidement et sans entrer dans les 
détails, l'importance que présente en radiographie l'orientation anatomique, 


autrement dit la position précise de la région ou de l'organe à étudier vis-à- 


vis de la plaque sensible et de l’ampoule radiogène, afin de mettre fidèlement 
en évidence tous les détails nécessaires. Cette position, que la radioscopie 
ne saurait déterminer dans toutes les circonstances, est une position bien 
définie pour chaque cas particulier. Elle constitue un facteur capital, duquel 
dépend l'exactitude de la projection. Le négliger, c’est commettre une 
grosse faute de technique; c’est s’exposer à des interprétations erronées, 
susceptibles d’entrainer, au point de vue pratique, les plus graves consé- 
quences. 

La radiographie d’un organe, d’un viscère ou d’une région orientée sans 
méthode peut simuler des déplacements, des déformations, des lésions ou, 
au contraire, les masquer. À 

Les radiographies, sur le cadavre et sur le vivant, que nous avons l’honneur 
de présenter, nous paraissent démontrer de la façon la plus manifeste ce que 
nous avançons. 


Première démonstration. — Voici d’abord les radiographies du bassin d’un même 
sujet. L'épreuve n° 1 figure, aussi bien pour le côté gauche que pour le côté droit, 
des détails anatomiques comparables entre eux au double point de vue de leur forme 
et de leur architecture. | 

Il n'en est pas de même pour l'épreuve n° 2, prise en fausse orientation anatomique 
et donnant à s’y méprendre l'aspect d’un type de bassin oblique ovalaire. Enfin l’exa- 
men des cols des deux fémurs sur l'épreuve n° 1 démontre qu'ils sont normaux; sur 
l'épreuve n° 2, le col du fémur gauche paraît écrasé, comme s'il avait été fracturé et 
s'était consolidé en position vicieuse. 

Deuxième démonstration. — Les lésions simulées sur la radiographie n° 2 peuvent 
paraître faciles à obtenir avec une région aussi vaste que le bassin. Pour prévenir cette 
objection, nous avons expérimenté sur le poignet qui semble, par sa faible épaisseur, 
son étendue restreinte et l’adhérence presque immédiate de son squelette à la plaque, 
ne pas permettre la simulation d’une lésion quelconque. 

Si nous comparons les radiographies n° 3 et 4, nous constatons que la première 
représente une main et un poignet normaux, La seconde est celle de la main et du 
poignet de la même personne. Sur cette dernière, on reconnaît des modifications 
importantes, siégeant sur l'extrémité proximale des deuxième, troisième et quatrième 
métacarpiens; sur la deuxième rangée des os du carpe; sur l’extrémité inférieure du 
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cubitus, qui paraît volumineuse et altérée dans sa texture; enfin sur la configuration 
de la cavité glénoïde du radius. 

Troisième démonstration. — Les radiographies 5 et 6 concernent une fracture de la 
phalangine de l’auriculaire avec un double déplacement dans le sens antéro-postérieur 
et latéral, La radiographie n° 7 nous montre cette méme fracture avec un très léger 
déplacement et simulant l'ankylose de la phalange et de la phalangine. 

Quatrième démonstration. — Les radiographies 8 et 9 sont celles de la même 
épaule d'un enfant de 6 ans. L'épreuve 8 ne présente rien d’anormal, tandis que 
l'épreuve 9 simule une luxation de la tête humérale. 

Sans insister davantage, nous estimons que, dès à présent, nos recherches nous au- 
torisent à formuler les conclusions suivantes : 


Qu'il s'agisse d'anatomie normale ou d'anatomie pathologique, la repro- 
duction d’un organe, d'un viscère ou d'une région à l’aide des rayons X 
n'est pas une simple photographie; elle constitue, en réalité, pour étre appl- 
cable à la clinique et à la médecine légale, une opération très complexe. Elle 
exige pour son exéculion, non seulement des notions de Physique, mais aussi 
des connaissances très précises, dont on n’a pas tenu jusqu'à ce jour un compte 
suffisant et qui concernent : le développement anatomique du cliché (Se 
centrage anatomique (?), enfin l'orientation anatomique. 


PHYSIOLOGIE. — Contribution à l'étude de l'audition. 
Note de M. Manace, présentée par M. Yves Delage. 


Les différentes théories émises pour PS l’audition peuvent se ra- 
mener à deux : 

1° Pour Helmholz et ses disciples, certaines parties du limaçon ne peuvent 
à être influencées que par un seul son de hauteur déterminée ; lorsqu'il se pro- | 
duit une vibration complexe, l'oreille en fait l'analyse comme en Mathéma- 
tiques on fait l’analyse d’une courbe périodique continue, au moyen de la | 
série de Fourier. Malheureusement le limaçon n'existe pas chez les oiseaux 
qui sont des chanteurs excellents et qui, cependant, entendent et s'entendent 
chanter; de plus cette hypothèse ne s’est pas trouvée confirmée par les expé- 
Lg. riences que j’ai faites sur les Wysis au Laboratoire de Roscoff (*). 
# * 2° Pour d'autres auteurs, tous les filets nerveux seraient également impres- 


Ê = 

$ (*) Maxime Méxarp, Comptes rendus du 6 juillet 1908. | 

ba. (?) Maxime Méxarp, L’épaule en radiographie (Revue d’ Orthopédie, juillet 1907). 
(5) Comptes rendus, 6 novembre 1905. | 
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sionnés et ce seraient des centres nerveux différents situés dans le cerveau 
qui réagiraient différemment. 

Je vais chercher aujourd’hui si cette deuxième hypothèse concorde avec 
les faits d'ordre anatomique et pathologique que nous connaissons. 

L. Faits d'ordre anatomique. — L'oreille interne ne se compose pas seu- 
lement, comme on l’enseigne dans beaucoup d'ouvrages classiques, du vesti- 
bule, des canaux semi-cireulaires et du limaçon avec les terminaisons ner- 
veuses qui s’y trouvent; il faut comprendre dans ce terme oreille interne 


Fig. r. 


Première Étape Deuxième Étape. Troisième Étape 
R.A. NERF VESTIBULAIRE 


“RP, NERF COCHLÉAIRE. 


Voies auditives de premier ordre 
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Schéma des voies auditives centrales. 


les terminaisons réelles dans le cerveau des deux branches vestibulaire et 
cochléaire qui constituent le nerf auditif; le nerf vestibulaire qui corres- 
pond à la racine antérieure se termine dans le noyau de Deiters et dans le 
noyau vestibulaire; la racine postérieure ou nerf cochléaire est beaucoup 
plus complexe, elle aboutit par diverses branches à huit noyaux différents. 
Bechterew a divisé ces différents rameaux en voies auditives centripètes de 
premier et de second ordre qui font communiquer, soit entre eux, soit 
directement avec le limaçon, les différents centres; de plus, il existe des 

_ voies récurrentes ou centrifuges qui font communiquer entre eux les diffé- 
_rents noyaux cellulaires; le schéma ci-dessus montre l’importance énorme de 
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ces différents centres cérébraux par rapport aux terminaisons nerveuses du 
limaçon. | 

2. Faits d'ordre pathologique. — Comme il était impossible de faire des 
expériences directes, j'ai réuni, depuis 8 ans, un grand nombre d’observa- 
tions, plus de 700, sur des mesures d’acuités auditives. 

On peut maintenant, avec les appareils que j’ai déjà présentés ici, déter- 
miner exactement la hauteur, le timbre et l’intensité des sons que l’oreille 
peut entendre. 


Je vais résumer, en quelques lignes, les résultats obtenus : 

a. On rencontre souvent des sujets qui entendent les bruits les plus faibles, mais 
qui sont complètement sourds pour la musique et pour la parole. 

b. On en rencontre d’autres qui entendent les bruits, la musique et la parole, en 


tant que vibration musicale, produite par le timbre de chaque voix, mais qui ne la 


comprennent pas. 

Ces deux sortes de surdité sont provaquées le plus souvent par des méningites diag- 
nostiquées avec les méthodes précises dont on dispose aujourd’hui dans les labora- 
toires. 

c. Il existe d’autres sujets, généralement atteints de syphilis, chez lesquels la sur- 
dité a évolué rapidement, de manière à devenir absolue en 24 heures ; chez un malade 
par exemple, la surdité a évolué de la façon suivante : la surdité commence à 11" 
du soir par la disparition de l'audition de certains instruments d’un orchestre, les vio- 
lons ; 2 heures après, aucun son musical n’est entendu, mais la parole est très bien 
comprise; 8 heures après, la surdité est complète pour toutes les vibrations, bruits, 
musique, parole. 

d. Lorsqu'on développe l’acuité auditive par des moyens appropriés, les phénomènes 
inverses se produisent : toutes les vibrations ne recommencent pas à être entendues en 
mème temps, et l'amélioration se produit comme s'il s'agissait de différentes oreilles 
qui ne sont pas sensibles aux mêmes sons. 


Explication. — On peut expliquer ces phénomènes de la façon suivante : 
lorsqu'une vibration de nature quelconque se produit à l'extérieur, toutes 
les terminaisons nerveuses sont impressionnées par l'intermédiaire de la 
périlymphe et de l’endolymphe et, suivant qu’il s’agit d’un bruit, d’une 
vibration musicale ou de la parole, ce sont des centres nerveux de la pre- 
mière, deuxième ou troisième étape ( fig. 1 ) qui sont impressionnés. 

Si le centre nerveux de la première étape existe seul, le sujet n’entend 
que les bruits, même les plus faibles ; c’est ce qui se présente à l’état normal 
chez les animaux inférieurs. 

De même si le centre de la troisième étape est le seul à être lésé, le sujet 
entendra toutes les vibrations, mais à ne comprendra pas la parole, 
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Le dégré de perfection de l’audition est donc lié, non pas tant à l'organe 
oreille qu’aux centres auditifs et par conséquent au cerveau. 

Enfin les voies récurrentes expliquent le retard dans l'audition qu’on ob- 
serve chez certains sourds-muets. Supposons, en effet, que le corps trapé- 
zoïde doive réagir et que les conducteurs centripètes allant à ce centre 
n'existent plus, la perception du son peut cependant se faire par l’intermé- 
diaire des voies auditives de premier ordre allant aux tubercules quadriju- 
meaux et des voies récurrentes qui reviennent des tubercules au ruban laté- 
ral et de là au corps trapézoïde ( fig. 1). 

Résumé. — La deuxième théorie des centres auditifs est conforme à nos 
connaissances anatomiques et pathologiques les plus récentes. De plus, elle 
explique facilement les phénomènes que nous observons. Pour que cette 
hypothèse devienne une certitude, il faudrait avoir un grand nombre d’au- 
topsies montrant toujours dans le mème centre la lésion correspondant au 
genre de surdité observé ; ces recherches exigeront beaucoup de temps, 
mais elles ne semblent pas impossibles. 


PHYSIOLOGIE. — Aesistance à 100° des hémolysines des sérums prepares. 
Séparation de l’alexine et de la sensibilatrice par filtration sur sac de collo- 
dion. Note de M. Auserr Frouix, présentée par M. Dastre. 


Bordet a établi que les sérums hémolytiques d’animaux préparés ren- 
ferment deux substances : l’alexine et la sensibilisatrice. L’alexine est détruite 
par un chauffage d’une demi-heure à 56°, tandis que la sensibilisatrice 
résiste à cette température. 

Pour étudier la température de destruction de la sensibilisatrice, et la 
nature même de cette substance, j'ai chauffé des sérums hémolytiques d’ani- 

x maux préparés à 80°, 85° ou 90° pendant 5 minutes. 
Le coagulum formé est divisé et mis en contact pendant 48 heures avec 
de l’eau salée renfermant 9% de NaCl par litre. La quantité d’eau salée 
employée pour l'épuisement du coagulum correspond à la quantité de sérum 
mis en œuvre. Une partie de l'hémolysine passe en solution. 


Dans plusieurs expériences faites dans ces conditions avec du sérum chauffé à 85°, 
atm° de l’eau saléé qui a servi à épuiser le coagulum hémolysent les globules sensibles 
dans le même temps que o‘"*,4 de sérum initial. 

- Pour éviter sûrement l’action hémolytique possible des savons ou de divers corps 
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gras qui existent dans le sérum, j'ai saturé ce sérum de sel avant de le coaguler à 85° 
ou go°. Le coagulum a été mis en contact avec de l’eau salée à 15 ou 30 pour 100 
pendant 48 heures. 

Le liquide de macération est ensuite dialysé, tout d’ abord en présence d’eau dis- 
tillée pour le débarrasser rapidement de l'excès de sel, puis en présence d’eau salée 
à 98 par litre. Le liquide dialysé possède un pouvoir hémolytique très marqué. 

Dans d’autres expériences, dans le but d’extraire une plus grande quantité d’hémo- 
lysine, j'ai ajouté au sérum saturé de NaCI de la glycérine dans la proportion de 1 à 
10 pour 100 avant de coaguler ce sérum à 85°. Le coagulum est mis en contact avec de 
l’eau saturée de NaCI pendant 48 heures. Le liquide provenant de l'épuisement du 
coagulum, dialysé sur eau distillée, puis sur eau salée, possède un pouvoir hémoly- 
tique très net. 


Ces faits prouvent que l’alexine et la sensibilisatrice résistent pendant 
5 minutes aux températures de 85° et 90°. De plus, cette hémolysine, extraite 
des coagulums et dialysée, peut être chauffée pendant 10 minutes à 100° 
sans perdre son pouvoir hémolytique. Cependant elle se détruit en 6 ou 
8 jours à la température du laboratoire sous l’influence de l’air et de la 
lumière. 

Les hémolysines extraites des sérums PEÉpaRés et saturés de sel avant la 
coagulation sont rigoureusement spécifiques, c’est-à-dire qu “elles n’agissent 
que sur les globules pour lesquelles l'animal a été préparé. 

Les hémolysines extraites de ces mêmes sérums par l’adjonction de gly- 
cérine ne sont pas spécifiques, on peut même extraire des hémolysines des 
sérums normaux. 

Toutes ces hémolysines se différencient des hémolysines des sérums frais 
par leur résistance à 90° ou à 100°. 

J'ai pu les identifier avec les hémolysines des sérums frais par filtration 
sur sac de collodion. | 

Quand on filtre un sérum hémolytique sur sac de collodion, sous une 
pression de 10% à 20°" de mercure, le filtrat n’a aucune action hémoly- 
tique; mais il peut acquérir cette propriété par l'addition d une petite 
quantité de sérum normal. 

Dans les sérums hémolytiques, la sensibilisatrice seule traverse la paroi de 
collodion, l’alexine reste à l’intérieur du filtre. Ilen est de même des sérums 
normaux. Si l’on filtre du sérum normal sur sac de collodion, le filtrat ne 
peut pas réactiver un sérum hémolytique chauffé à 56°; tandis que la partie 
qui reste sur le filtre possède cette propriété réactivante. 

Les extraits des coagulums formés par la chaleur dans les sérums hémoly- 
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tiques se comportent comme les sérums hémolytiques dont ils proviennent, 
c'est-à-dire que, filtrés sur collodion, ils perdent leur pouvoir hémolytique 
la Sensibilisatrice seule traverse la paroi de collodion. En effet, le filtrat 
peut être réactivé par l'addition d’une petite quantité de sérum normal. 


PATHOLOGIE. — Traitement des trypanosomiases chez les chevaux par l'orpi- 
ment seul ou associé à l'atoxyl. Note de MM. A. Tnimoux et L. Tepraz, 
présentée par M. Laveran. 


Les résultats rapportés dans cette Note concernent seulement la Souma 
et la trypanosomiase des chevaux de Gambie, dans le traitement desquelles 
nous avons obtenu des résultats concluants. D’autres trypanosomiases des 
chevaux sont à l’étude, dans lesquelles le même traitement semble devoir 
donner également des succès. Nous espérons que la méthode pourra être 
considérée comme générale dans les trypanosomiases des chevaux. 

La médication employée est celle qui a donné à M. le Professeur Laveran 
et à l’un de nous des résultats excellents sur les cobayes ("). 


1° Médication mixte : orpiment-atoxyl. — L'atoxyl a été administré eu injections 
de 5# sous la peau de l’encolure. L’orpiment a été donné à doses croissantes de 154 
à 296 en bols ou en électuaires, Les bols sont de grosses pilules composées d’orpiment, 
de mélasse et d’une poudre inerte, lycopode, réglisse ou farine, On les porte à la base 
de la langue en les enfonçant légèrement au bout d’une baguette flexible. 

Lorsque les chevaux sont difficiles, on donne le médicament en électuaire, sorte de 
confiture composée de mélasse et d’orpiment dont on enduit la langue de l'animal 
jusqu’à ce qu’il ait tout absorbé (?),. 

Les chevaux soumis au traitement mixte ont reçu 155 d'orpiment le 1*° jour; 
58 d’atoxyl le 3°; 20 d’orpiment le 5°; 56 d’atoxyl le 7°; 256 d’orpiment le 9°; 
54 d’atoxyl le 11°; 258 d’orpiment le 13°; 5£ d'atoxyl le 15°; 258 d’orpiment le 17°; 
58 d’atoxyl le 19° jour. | 

Les deux premiers chevaux traités ayant présenté une rechute 10 et 13 jours après 
la dernière dose d’arsenic, nous avons institué un second traitement chez ces animaux 
et nous avons fait chez les suivants deux traitements séparés par 8 jours de repos, 


(*) Laveran et Tuimoux, Hecherches sur le traitement des trypanosomiases (Comptes 
rendus, 4 novembre 1907; et Ann. de l’Institut Pasteur, février 1908). 

(*) Les animaux qui prennent l’orpiment en électuaire en perdent souvent une 
petite quantité qui peut être évaluée à 5 au maximum; aussi peut-on, lorsque le mé- 
_ dicament est bien supporté, leur donner jusqu’à 305 d’orpiment. 
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sans attendre la rechute. Les premières doses d’orpiment occasionnent quelquefois 
une légère diarrhée qui oblige à suspendre momentanément l’ rm du médicament 
ou à le remplacer par une injection d’atoxyl. 


29 Traitement par l’orpiment seul. — Nous avons suivi, dans ce traitement, une | 
marche analogue à celle que nous avions adoptée pour le traitement mixte; les inges- 
tions d’orpiment étant cependant séparées par 3 jours d'intervalle pour ménager la sus- 


ceptibilité intestinale de Panimal : 1°" jour, 158 orpiment; 4°, 208; 7°, 258; 10°, 258; 
13°, 258; 16, 258; 19°, 258. 8 jours de repos et second traitement, 


Deux trypanosomiases différentes : Souma (7r. Cazalboui) et trypanoso- 
miase des chevaux de Gambie (Tr. dimorphon) ont été traitées avec succès 
chez les chevaux par la médication mixte : orpiment-atoxyl; 3 chevaux sur 3 
ont été guéris. Il est probable que la M’hori est également curable par ce 


traitement. 
: Deux chevaux atteints de Souma ont été traités avec succès par l’orpi- 
à | ment seul; nous pensons qué ce médicament, d’un prix peu élevé, suffira 


pour traiter les trypanosomiases des chevaux, sans avoir recours à l'atoxyl, 
dont la valeur, en raison des doses qu'il faut administrer, rendrait la 
médication beaucoup plus onéreuse. 

Les expériences que nous sommes en train de poursuivre sur un cheval 
et un dromadaire atteints de M’hori et sur un cheval atteint de Baléri, nous 
donneront d'utiles renseignements sur la possibilité d'étendre à toutes les 
trypanosomiases des chevaux le traitement par l’orpiment seul. 

La première dose de 158 d’orpiment suffit, généralement, pour faire dis- 
paraitre en 24 heures les trypanosomes de la circulation. 

Les animaux gravement atteints sont encore le plus souvent curables; 
mais ils ont une convalescence assez longue, qui peut durer 2 mois. Au 
contraire, les animaux dont l’état général n’a pas encore beaucoup souffert 
peuvent souvent fournir, aussitôt après la première moitié du traitement, 
un travail normal. 


GÉOLOGIE. — Sur la persistance, à travers toute la Corse, d’une zone de 
contacts anormaux entre la région occidentale et la région orientale. 


Note de M. Deprar, présentée par M. Michel Lévy. 


Poursuivant des recherches entreprises depuis plusieurs années sur la 
ligne de contacts anormaux qui séparent la Corse occidentale éruptive de la 
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Corse orientale sédimentaire, comme je l'ai montré (!), j'ai récemment 
achevé l'étude de cette zone sur les feuilles de Corte S.-E. et de Bastelica 
N.-E. et S.-E. Actuellement, ayant suivi cette ligne de contact d’un bout à 
l’autre de la Corse, je résumerais les faits observés de la manière suivante : 
Sur la feuille de Bastia, toute la région orientale sédimentaire surplissée 

a, comme M. Maury y a insisté, confirmant ainsi mes théories, subi un mou- 
vement de déplacement horizontal. I y a eu contre la Corse cristalline un 
refoulement intense provoquant l’écrasement total ou partiel des granites 
et granulites de bordure; en même temps les formations sédimentaires 
charriées entrainaient dans leur mouvement des masses de roches grani- 
toïdes alcalines (?) qui subissaient un sort analogue; je considère ainsi la 
masse des granites et granulites de la chaîne du Tende comme n’étant pas 
eu place et formant un vaste lambeau laminé. Puis, plus au Sud, sur la feuille 
de Corte, la ligne de contacts anormaux se poursuit nettement, ces phéno- 
mènes prenant une ampleur considérable; la trace du plan de charriage 
passe dans la Scala de Santa Regina, puis traverse le massif du Rotondo 
dont la moitié orientale est entièrement formée des mêmes granites alealins 
broyés et laminés avec intensité; sur le revers oriental du col de Manga- 
nello, on recueille des granites transformés localement en schistes par lami- 
nage; puis la ligne de contact passe par le massif du Monte d’Oro toujours 
formé en majeure partie des mêmes granites alcalins, avec ilots de types 
amphiboliques; de là elle oblique au Sud-Est pour contourner le massif du 
Monte Renoso et longe le flanc ouest de la haute vallée du Taravo, de sorte 
que toute la ligne des hauteurs considérables des monts de Verde, dont l’al- 
titude moyenne est de 2000", appartient à des masses déplacées suivant des 
mouvements de translation horizontale ; toutes les coupes qu’on peut relever 
à,travers la vallée du Taravo sont probantes à cet égard : la chaine du 
Renoso est formée de granites normaux à mica noir et hornblende, ainsi que 
le fond de la vallée ; mais, sur le flanc oriental de la vallée, les masses de gra- 
nite précitées supportent 600% de granites et granulites complètement 
écrasés à la base et dont la partie supérieure, moins laminée, laisse nette- 

- ment reconnaître les types alcalins à mica noir très mélangés à des types où 


(1) J. Deprar, L origine de la protogine de Corse (Comptes rendus, t. CXLI, 
p. 151); Observations sur la’protogine de Corse (Bull. Soc. géol. fr. compte 
rendu sommaire, décembre 1906). | 

(2) P. Terwr et J, Deprar, Le granite alcalin des nappes de la Corse orientale 
(Comptes rendus, 20 juillet 1908). | 
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intervient du mica blanc. Le plan de charriage oblique ensuite par le col 
d’Agnone (1674") jusqu’au col d’Asinao (1682") avec des conditions sem- 
blables. C’est du reste au col d’Asinao que j’ai observé la coupe la plus 
remarquable : sur la masse des aiguilles de Bavella repose, à 1930" d’alti- 
tude, un énorme paquet charrié de calcaires blancs pétris de fossiles (Ortho- 
phragmines, Alvéolines, Nummulites) contre lequel s’appuient des couches 
schisto-gréseuses, avec poudingues intercalés de flysch, presque verticales ; 
ces couches reposent sur leur tranche sur un plan incliné de granites appar- 
tenant au Socle de la Corse cristalline par l'intermédiaire d’une brèche 
d’écrasement; mais ce qui est le plus typique, c’est une énorme lame de gra- 
nite alcalin (P'° Mufrareccia 1895") venant de l'Est, charriée sur cet Éocène. 

Ainsi, sur toute la longueur de la ligne de séparation de la Corse cristal- 
line et de la Corse orientale, j'ai pu retrouver les mêmes contacts anormaux 
et vérifier ce fait que nulle part on ne peut constater la présence d’un contact 
stratigraphique normal; la théorie que j'émettais ici même jadis et à laquelle 
j'ai vu récemmentse rallier les suffrages (*) se trouve donc pour moi établie 
d’une façon certaine, à savoir que la Corse orientale entière a été charriée 
contre le massif cristallin occidental, la poussée étant toujours venue de l'Est ; 
quant à l'amplitude du mouvement de translation, je ne crois pas qu'il 
s’étende sur une très grande longueur; il faut admettre que les racines 
peuvent se trouver parfois au large à une distance difficile à supputer, mais 
il serait impossible, et du reste l'hypothèse ne s’impose nullement, de les 
chercher dans l’Apennin. 


PHYSIQUE DU GLOBE. — Perturbations dans la charge terrestre. 
Note de M. Azserr Nono, présentée par M. Wolf. 


J'ai signalé à l’Académie des Sciences (Notes du 16 septembre et du 23 dé- 
cembre 1907)une nouvelle méthode expérimentale qui permet d’étudier les 
variations de la charge superficielle du sol. 

Cette méthode m’a permis de constater le 2 octobre dernier, dans mon 
Observatoire de Bordeaux, des perturbations importantes dans la charge 
terrestre. 


(*) P. Termier, femarques sur la direction des plissements et des charriages dans 
la Corse orientale (Bull. Soc. géol. fr., &° série, t. VII, 1907, p. 421). 

E. Maury, Sur la présence de nappes de recouvrement au nord et à l’est de la 
Corse (Comptes rendus, t. GXLVI, 1908, p. 945). | * 
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A 8" du matin, les perturbations électriques étaient de 150 volts par 
seconde et à midi elles atteignaient 300 volts en moyenne. 

Ces perturbations dans la charge terrestre ont concordé avec un passage 
d'activité solaire à la date du 2 octobre, ainsi qu'avec de forts champs élec- 
triques observés par M. Marchand à l'Observatoire du Pic du Midi. 

Elles ont, en outre, précédé un violent cyclone qui a dévasté la Guade- 
loupe du 2 au 3 bte: et elles ont également précédé de notables pertur- 
bations magnétiques enregistrées le 3 octobre à 2" du matin par le sismo- 
graphe de l'Observatoire 5 Parc Saint-Maur. 

L'installation prochaine, dans divers Observatoires, d'appareils enregis- 
treurs de la charge terrestre va permettre de généraliser l’étude de ce nouveau 
mode de prévision des troubles atmosphériques et sismiques. 


PHYSIQUE DU GLOBE. — Variations des latitudes et tremblements de terre. 
Note de M. ne Monressus pe BaLLore, transmise par M. Barrois. 


On sait comment, il y a quelques années, d’éminents sismologues, Milne, 
Cancani, de Kôvesligethy, etc., ont constaté un certain parallélisme entre 
les maximums et les minimums d’une part des petites variations de latitudes, 
et ceux d'autre part des nombres annuels de mégaséismes, de 1892 à 1902, 
c'est-à-dire de ces grands tremblements de terre qui, ébranlant la masse ter- 
restre tout entière, se font enregistrer aux sismographes sensibles de toutes 
les stations qui en sont munies. Une telle corrélation entre les deux phéno- 
mènes, corrélation d’ailleurs bien plutôt suggérée qu’affirmée, s’explique- 
rait par des déplacements locaux de masses, produits par ces mégaséismes, 
et qui entraineraient des déplacements correspondants des axes principaux 
d'inertie du globe terrestre. Or on peut faire à cette manière de voir deux 
objections : l’une de principe, l’autre plus convaincante encore, basée qu’elle 
est sur des faits d'observation. 

On notera d'abord que les mégaséismes qui se produisent chaque année, 
au nombre de quelques dizaines, ont leur siège en des points différents et 
très distants des deux grands cercles d’instabilité maxima. Ainsi, en 1906 
et 1907, sur le cercle circumpacifique, l’île de Formose, l'Alaska, la Cali- 
fornie, le Mexique, la Jamaïque, la Colombie occidentale et le Chili ont été 
successivement ébranlés. Par conséquent, pendant cette période, les dépla- 
cements polaires correspondants devant se composer suivant la règle ordi- 
naire, leur résultat final sera bien près d’être nul. 
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Mais, en outre, ke tremblement de terre de Californie du 18 avril 1906 permet de 
préciser au moins l’ordre de grandeur du déplacement polaire correspondant. On sait 
que ce mégaséisme est résulté de ce que deux compartiments terrestres ont rejoué le 
long de la faille Steven’s Creek-Portolà, sur une longueur d’environ 320km entre Point- 
Arenas et Chittenden. La revision de la triangulation exécutée par le Coast and geo- 
à detic Survey a démontré que les deux compartiments ont participé au mouvement, 
+ les déplacements différentiels vertical et horizontal ayant atteint respectivement 1"20 
et 6", au maximum. 

Ces déplacements diminuaient rapidement à mesure qu’on s’éloigne de la faille, de 
sorte que, par exemple à l'Est, le compartiment compris entre elle et celle parallèle de 
San José n’a pas été tout entier déplacé. Quoi qu’il en soit, ce sera, si nous nous oecu= 
pons seulement de ce compartiment oriental, se mettre dans des conditions exagéré- 
ment favorables à ladite corrélation que d'attribuer le déplacement à Lout le comparti+ 
ment, soit sur une largeur de 24k%, Quant à la troisième dimension, l'épaisseur du 
bloc, elle est parfaitement inconnue. On sait toutefois que le tunnel de Wright's, situé 
à 700 pieds au-dessous dé la surface, a été aplati et désorganisé. Toute la sismologie 
moderne plaide contre les profondeurs exagérées attribuées aux foyers séismiques et 
déduites des anciennes méthodes de MaMet et de ses continuateurs. Prenons cependant 
une profondeur, ou une épaisseur du bloc, de l’ordre de grandeur auquel conduisaient 
ces méthodes, soient 100k", et appliquons au mouvement vertical de ce bloc les for- 
mules de Tisserand (Méc. cél., t. I, ch. XXIX). Le déplacement polaire résultantsera 
de 282® X 10—5, C'est un infiniment petit par rapport aux erreurs d'observation des 
latitudes, et le déplacement horizontal différentiel des deux blocs conduisait à un résul- 
tat du même ordre de grandeur. 
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Ainsi, indépendamment de l’objection de principe opposée plus haut à la 
possibilité d’une corrélation entre les petites variations de latitude et la fré- 
quence des mégaséismes, la théorie appliquée aux faits d'observation con- 
statés au tremblement de terre du 18 avril 1906, celui qui cependant à pro- 
duit sur le relief terrestre les plus grandes perturbations reconnues jusqu'à 
ce jour, est tout à fait contraire à la suggestion dont il s’agit, etil y a lieu de 
considérer le parallélisme des graphiques des deux ordres de phénomènés, 
entre 1892 et 1902, comme une coïncidence fortuite, puisque les effets cal- 
culés sont négligeables devant les erreurs d'observation dans la détermina- 
uon des latitudes. 


En 
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À 4 heures et demie l Académie se forme en Comité secret. 


La séance est levée à 5 heures. 
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ERRATA. 


(Séance du 28 septembre 1908.) 
Note de M. Louis Henry, Sur la stabilité relative des POUPEE poly- 
carbonés cycliques : 


Page 559, ligne 4, en remontant, au lieu de instantanément, lisez exclusivement. 


d se RUES CH\ & 
Page 560, ligne 21, au lieu de CH2/0 — lisez CH? 
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